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Le  Si-siang-ki  ou  l'Histoire  du  Pavillon  d'Occident  est  une  comédie 
en  seize  actes,  qui  fait  partie  d'une  collection  de  dix  ouvrages  com- 
posés par  les  Tsai-tseu  ou  écrivains  de  génie,  dont  plusieurs  ont  déjà 
passé  dans  notre  langue.  Les  plus  connus  du  public  lettré  sont  :  les  Deux 
cousines  (  Yii-kiao-li),  les  Deux  jemies  lilles  lettrées  (Ping-chan-ling- 
yenj,  V Histoire  du  luth  (Pi-pa-ki),  V Histoire  des  trois  royaumes  (Sati- 
koue-tchi)  et  la  Femme  accomplie  (Hao-kieou-tchouen) .  Mais  le  Si- 
siang-ki  passe  pour  le  plus  remarquable.  C'est  le  chef-d'œuvre  de  la 
poésie  lyrique  et  même  du  Ciel  et  de  la  Terre  au  dire  des  Chinois.  — 
«  Jamais,  s'écrie  M.  Bazin  dans  son  Siècle  des  Youen,  ouvrage  n'obtint 
à  la  Chine  un  succès  plus  réel  et  plus  brillant;  il  le  méritait  par  l'élégance 
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du  langage,  par  la  vivacité  du  dialogue  et,  d'après  tous  les  critiques,  par 
le  charme  et  l'harmonie  des  vers.  » 

En  1860  M.  Stanislas  Julien  écrivait  dans  la  préface  de  sa  traduction 
des  Deux  jeunes  filles  lettrées  :  «  Je  me  propose  de  publier  bientôt 
une  comédie  en  seize  actes,  qui  est  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  du 
théâtre  chinois.  Elle  est  intitulée  Si-siang-ki  ou  V Histoire  du  Pavillon 
d'Occident.  Les  ariettes  nobles  et  touchantes  de  cette  gracieuse  compo- 
sition qui  expriment  tantôt  des  plaintes  mélancoliques,  tantôt  des  senti- 
ments passionnés  revêtus  de  tous  les  charmes  de  la  poésie,  jouissent  en 
Chine  d'une  si  grande  faveur  qu'elles  n'ont  cessé  de  fournir,  depuis  plus 
de  cinquante  ans,  les  paroles  des  romances  les  plus  estimées.  » 

Ce  projet  ne  devait  pourtant  voir  son  entier  accomplissement  que 
vingt  ans  plus  tard.  C'est  en  1871  que  M.  Stanislas  Julien  a  bien  voulu, 
sur  notre  prière,  nous  remettre  la  traduction  de  cette  comédie  qu'il  avait 
en  portefeuille  depuis  de  longues  années,  pour  la  faire  paraître  dans 
notre  Revue  VAtsume  Gusa  que  nous  venions  de  fonder  quelques  mois 
auparavant. 

Il  est  profondément  regrettable  que  la  mort  de  l'illustre  sinologue, 
survenue  peu  de  temps  après,  nous  ait  privé  de  son  concours  pour  lever 
les  difficultés  de  diverse  nature  que  nous  avons  rencontrées  en  impri- 
mant ce  manuscrit.  Il  n'était  pas  toujours  facile,  par  exemple,  de  faire 
concorder  a\  ec  les  vers  français  des  ariettes  le  texte  original  chinois  que 
nous  avions  entrepris  de  placer  en  regard. 

Nous  aurions  certainement  publié  depuis  longtemps  cet  important 
ouvrage  qui  fera  connaître  mieux  encore  au  monde   savant,  en  même 
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temps  qu'un  chef-d'œuvre  de  la  littérature  chinoise,  les  étonnantes  apti- 
tudes philologiques  de  notre  maître  à  tous,  de  celui  dont  les  traductions, - 
suivant  l'expression  si  juste  de  M.  Renan,  «  resteront  des  modèles  de  la 
traduction  impersonnelle,  où  l'auteur  se  contente  d'être  le  verre  transpa- 
rent à  travers  lequel  passe  inaltérée  la  pensée  de  l'auteur  étranger.  » 
Mais  nous  attendions  toujours  pour  le  faire  une  préface  que  deux  de  nos 
amis,  sinologues  d'un  mérite  incontestable,  m'avaient  fait,  chacun  de  leur 
côté,  espérer  depuis  longtemps.  —  Nous  souhaitons  de  ne  rien  perdre 
pour  attendre  et  d'obtenir  d'eux  dans  la  suite  un  véritable  mémoire,  au 
lieu  des  quelques  lignes  que  nous  leur  demandions. 
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L'HISTOIRE    DU    PAVILLON    D  OCCIDENT 
ACTE  PREMIER 

SCÈNE    1" 
Mme  Tching  entre  suivie  de  Ing-ing,  Hotig-niang  et  Houan-lang. 

M™»  TCHING 

Mon  nom  de  famille  est  Tching  ;  mon  mari,  nommé  Thsouï,  avait 
été  élevé  à  la  dignité  de  ministre  d'État,  mais,  par  malheur,  il  est 
mort  de  maladie.  Il  ne  m'a  donné  que  cette  jeune  fille  dont  le  nom 
d'enfance  est  Ing-ing.  Elle  a  maintenant  dix-neuf  ans.  Pour  ce  qui 
regarde  la  couture,  la  broderie  et  les  ouvrages  de  femme,  l'écriture 
et  le  calcul,  les  compositions  en  vers  et  en  prose,  il  n'y  a  rien 
qu'elle  ne  sache  en  perfection.  Quand  mon  mari  était  du  monde,  il 
m'avait  promis  de  la  donner  en  mariage  à  mon  neveu  Tching-heng, 
fils  aîné  de  Tching,  président  d'un  ministère.  Mais  comme  mon 
deuil  n'est  pas  encore  fini,  je  n'ai  pu  jusqu'ici  les  unir  ensemble. 

Cette  jeune  domestique  sert  ma  fille  depuis  son  enfance;  elle 
s'appelle  Hong-niang.  Ce  jeune  garçon  se  nomme  Houan-lang.  C'est 
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un  enfant  que  mon  mari  avait  adopté  pour  lui  tenir  lieu  de  fils. 
Après  avoir  perdu  mon  mari,  avec  mes  enfants,  jetransportais  son 
cercueil  pour  aller  Tenterrer  à  P'o-ling,'  mais  ayant  rencontré  des 
obstacles  sur  la  route,  je  ne  pus  aller  jusque  là.  Dès  mon  arrivée 
dans  la  ville  de  Ho-tchong-fou,  j'ai  provisoirement  déposé  le  cer- 
cueil dans  le  couvent  de  P'ou-khieou.  Ce  couvent,  consacré  au 
mérite  et  à  la  vertu,  a  été  fondé  par  l'impératrice  Wou-tse-thien^, 
surnommée  Thien-tse-kin-lun^.  Le  supérieur,  nommé  Fa-pen, 
est  un  religieux  qui  a  été  présenté  à  l'ordination  par  feu  mon  époux. 
Dans  cette  conjoncture,  comme  il  existe  un  pavillon  isolé  dans  la 
partie  occidentale  de  ce  couvent,  j'ai  pensé  qu'il  pourrait  nous  ser- 


'  P'o-ling,  aujourd'hui  P'o-yé,  nom  d'un  n  Wou-tse-thien-niang-niang ,   c'est-à-dire 

arrondissement  et  d'une  ville  du  troisième  Wou,  la  dame  qui  imite  le  ciel,  n 

ordre  dans  le  département  de  Pao-ting-  sQn  lit  dans  le  Thong-kien-kang-mou, 

fou  (province  du   Pe-tchi-li).    C'était    le  à  la    12'^    année  de  l'empereur  Tchong- 

pays  natal  de  la  famille  de  Thsouï,  à  la-  tseng,  liv.  xli,  fol.  i36:  «  Dans  le  premier 

quelle  appartenait  son  mari.  mois  de  la  période  YeH-?*iï  (694),  l'im- 

2  Dans  la  2'  année  de  la  période  tchang-  pératrice   Wou-heou  se'  donna   le   titre 

cheou  (693),  l'impératrice  Wou-heou  prit  (masculin)  de  Thien-tse-kin-lun-ta-ching- 

le    titre    (masculin)    de    Tse-thien-chun-  /îoafH^-fi  (l'empereur  auguste,  institué  par 

ching-hoang-ti  «l'empereur  auguste  qui  le  ciel,    ayant  la   roue  d'or,  grandement 

imite  le  ciel  (tse-thien)  et  suit  l'exemple  saint.) 

du  Saint  (Chun-ching),  c'est-à-dire  du  Dans  le  texte  chinois,  ce  titre  est  en- 
Bouddha.  »  Cette  princesse  était  boud-  core  abrégé;  il  se  compose  seulement  des 
dhiste.  {Nouvelles  annales  des  Thang,  quatre  mots  77iie«-/se-/cj«-/ttn  «  institué 
liv.  IV,  fol.  10.)  par  le  ciel,   ayant  la  roue  d'or.»    Cette 

Dans  notre  texte,    on    lit    seulement:  impératrice  avait  pris  le  nom    de  Hoang- 
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vir  d'habitation.  J'ai  écrit  à  la  capitale  pour  faire  venir  Tching-heng 
dont  l'aide  me  sera  nécessaire  lorsque  je  reprendrai  le  chemin  de 
P'o-ling.  Je  songe  que  du  vivant  de  mon  mari,  nous  avions  une 
table  somptueuse*,  et  plusieurs  centaines  de  serviteurs,  mais,  au- 

ti,   «empereur»  {Mémoires  de  Pe-king,  Mailla  (//i5/.  de  la  Chine,  t.  vi,  p.  i68), 

t.  XV,  p.  491).  —  «Au  commencement  de  les   Ho-chang,    ou    prêtres    bouddhistes, 

l'année  689,  dit  le  P.   Mailla  {Hist.  de  la  ayant  à  leur  tête  un  de  leurs  chefs  appelé 

Chine,  t.  vi,    p.    i65),  l'impératrice  osa,  Fa-ming,  présentèrent  à  l'impératrice  un 

ce  qui  était  sans  exemple  ;  elle  se  revêtit  ouvrage    de    leur    secte,    dans  lequel  ils 

des  habits  de  cérémonie  des  empereurs.  »  prétendirent  lui  prouver   qu'elle  descen- 

L'expression  kin-lun ,  «  roue  d'or  »  (  en  dait  du  Bouddha  appelé  Mi-le  (Mâitrêya), 

sanscrit  :   Souvarn'a  tchakra)  figure  sou-  et  qu'elle  devait  succéder  à  la  dynastie 

vent  dans  les  livres  bouddhiques  à   l'oc-  des  Thang,  comme  maîtresse  souveraine 

casion  des   monarques  universels  (Tcha-  et  unique  de   l'empire.   Elle  reçut  avec 

kravartirâdias).  des  transports  de  joie  ce  livre  qu'elle  fit 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  bouddhi-  répandre  dans  les  provinces,  et  elle  or- 
que San-thsang-/a-sou,  liv.  XV,,  fol.  16:  donna  que  dans  toutes  les  villes  de  l'em- 
«  Lorsque  l'accroissement  de  la  vie  des  pire  on  bâtît  des  temples  pour  honorer 
hommes  est  arrivé  à  84,000  ans,  on  voit  Foe  (Bouddha).  »  Comme  cette  princesse 
surgir  un  roi  à  la  roue  dor,  qui  doit  était  passionnée  pour  les  idées  bouddhi- 
gouverner  les  quatre  continents  (l'Out-  ques,  et  très-ambitieuse,  on  conçoit 
tarakourou,  etc.).  Si  le  roi  veut  aller  à  pourquoi  elle  ajouta  au  titre  qu'elle  s'était 
l'orient,  une  roue  d'or  paraît  à  l'orient  donné  les  mots  kin-lun,  «  ayant  la  roue 
(sic).  Partout  où  la  roue  s'arrête,  le  roi  '^'or,  »  se  comparant,  par  le  nom  de  cet 
arrête  son  char.  Si  elle  se  dirige  au  midi,  antique  symbole,  aux  monarques  univer- 
à  l'ouest  ou  au  nord,  le  roi  la  suit.  Voilà  sels  (Tchakravartiràdjâs)  de  l'Inde  bou- 
pourquoi  on  l'appelle  le  roi  à  la  roue  d'or.  dhiste.  « 

«  Au  commencement  de  l'année  693,  dit 
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jourd'hui,  les  personnes  qui  me  sont  les  plus  proches,  se  réduisent 
aux  trois  ou  quatre  que  je  viens  de  nommer. 


Elle  chante . 


Les  revenus  de  l'époux  ayant  tinis  dan 
la  capitale  en  même  temps  que  sa  vie. 


'  it^p^mmén 


Le  fils  et  la  mère,  l'orphelin  et  la  veuve 
se  sont  trouvés  aux  abois  au  milieu  de  la      -t-  -f~h  i)|T  /||!k   '4h-  {fX   ^a' 


route. 


Pour  le  moment,  j'ai  déposé  son  cer 


l'our  le  moment,  j  ai  uepose  son  cer-  j.^    t  *>()  ^^  jj*-   — i^  >-»-. 

cueil  dans  un  temple  de  Bouddha».  'Ji^  Tm   tt  fiij  31   f_i 

N'ayant  pu  arriver,  suivant  mon  espoir,  ^.^  __-  -^-.t  i  p.  «ju  j^   it=. 

aux  antiques  sépultures  de  P'o-ling,  h//  '^^  xU  1"^  I  ::^  ^^  -'"^ 

Je  verse  des  larmes  de  sang,  et  mes  yeux  _ 

sont  devenus  rouges  comme  ceux  du  thon-  )JH    j^  ^Im  ^'-J^  ^M  liX 
kiouen^. 


■•Litt.  "les  mets  qu'on  mettait  devant  mage  est  noir,  et  son  bec  rouge;  il  a  sur 

lui,  occupaient  un  espace  de  dix    pieds  la  tète  une  petite  crête.  Dans  les  deux  der- 

carrés.  »  niers  mois  du  printemps,   il  crie  du  soir 

En  chinois  :«  dans  le  palais  du  roi  Fan,  au  matin  et  son  cri  est  très-plaintif;  il 
c'est-à-dire  dans  un  couvent  de  Boud-  devient  lugubre  n  l'approche  de  l'été.  Les 
dha.»  Le  fils  aîné  du  roi  P^an  (Couddhô-  cultivateurs  attendent  ses  premiers  cris 
dana)  coupa  ses  cheveux  et  embrassa  la  pour  commencer  leurs  travaux.  On  ra- 
vie religieuse.  Telle  est  l'origine  de  ce  conte  que  Thou-yu,  roi  de  Cho,  avait 
nom.  (Note  de  l'édition  chinoise.)  cédé  son  trône  à  son   ministre  Kaï-ming. 

''Cet  oiseau  s'appelle  encore  tseu-kouei,  Quelque    temps  après,    il  disparut  et  se 

nom  que  l'on  traduit  par  «espèce  de  cou-  métamorphosa  en  tseu-kouei  (coucou).  « 

cou.  n    Suivant   Li-chi-tchin  :  «  Son  plu-  C'est  sans  doute   la   couleur  rouge  de 
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BJlle  parle  : 

Maintenant  que  le  printemps  touche  à  sa  fin,  on  éprouve  un 
sentiment  de  fatigue.  Hong-niang,  va  voir  s'il  n  y  a  personne  dans 
la  cour  qui  est  devant  nous.  J'irai  m'y  tenir  un  instant  avec  ma  fille 
pour  calmer  mon  esprit . 

HONG-NIANG 

J'obéis. 

ING-ING  chante. 

Nous   voici    justement    aux    derniers 
jours  du  printemps,  à  l'orient  de   Fou-       Pj  jE^  A^^^^^M^P^ 
kiun^. 

Dans  ce  couvent  silencieux*,  les  portes 
sont  fermées  à  deux  verroux  ; 

Les  fleurs  tombées  rougissent  le  cours 
des  eaux. 


son  bec  qui  a  fait  dire  à  l'annotateur  de  désolé,  silencieux  (en  mandchou  :  simat- 

notrc  édition  que  le  sang  s'en  échappait  choitka)    est    considéré   par  l'annotateur 

par  suite  de  ses  cris  douloureux.  comme  le  nom  de  ce  couvent  (le  couvent 

Wells  Williams,  dans  son  excellent  die-  de  Siao)  ainsi  nommé,  dit-il,  parce  qu'il 

tionnaire  du  dialecte  de  Canton,  p.  190,  fut  fondé  par  l'empereur  Wou-ti,  de  la 

rapporte  une  autre  opinion,  suivant  la-  dynastie  des  Liang,  dont  le  nom  de  famille 

quelle  le  coucou  crie  toute  la  nuit  au  était    Siao.    Cet    empereur  régna   depuis 

point  que  le  sang  monte  à  ses  yeux.  l'an  5o:j,  jusqu'en  549.  Comme  ce  cou- 

'  P'ou-kiun,  aujourd'hui  le  chef-lieu  du  vent  est  toujours  appelé  P'ou-khieou-sse 

district  de  Yong-tsi,  dépendant  de   P'ou-  "  le  couvent  de  l'assistance  universelle,  » 

tcheou-fou,  dans  la  province  du  Chan-si.  j'ai    mieux   aimé   laisser  à  siao  son  sens 

"Le    mot   siao,     qui     signifie    triste,  habituel. 
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Assiégée   de  mille  soucis  frivoles,    je      „„  ^^ +^  ±^  ^  iff  ^(1  Tj"f  M 
m'irrite  en  secret  contre  le  vent  d'orient».      bKl  illi»  «ij  î™  ™t  Ptif  >C!Li>  7k  /51 

(Mme  Tching  sort  avec  Ing-ing,  Houan-lang  et  Hong-niang.j 

SCÈNE    II 
Tchang-seng  entre  avec  une  jeune  fille  ayant  la  qualité  de  Kin-thong*'*. 

TCHANG-SENG 

L'étudiant  que  vous  voyez  s'appelle  Tchang  ;  son  nom  d'enfance 
est  Kong,  et  son  nom  honorifique  Kiun-chouï  ;  il  est  né  dans  la 
partie  occidentale  de  Lo-yang.  Feu  mon  père  avait  été  président  du 
ministère  des  Rites.  Comme  je  n'ai  encore  ni  rang  ni  emploi,  je 
me  promène  dans  les  quatre  parties  de  l'empire.  Nous  sommes 

"  Les  Chinois  associent  ordinairement  venue  grande,  si   elle  est  douée  d'agré- 

le  vent  de  l'orient  à  l'idée  du  printemps  ments  extérieurs,  ils  lui  font  apprendre 

qui,  suivant   eux,  fait  naître  de  tendres  des   arts  d'agrément,    ou  un   état,  et  la 

sentiments.  Voy.  le  roman  des  Deux  jeu-  donnent  pour  servante  ou  maîtresse,  à  des 

nés  filles  lettrées,  t.  ii,  p.  149,  note  2.  magistrats  ou  à  de  grands  personnages. 

<•  Litt.  «  jeune   fille  pour  la  guitare.  »  Ces  sortes  de  jeunes  filles  reçoivent  divers 

Dans  la  capitale,  les  hommes  de  basse  ou  noms  qui   expriment   leur   rôle    spécial, 

moyenne  condition  ne  tiennent  pas  beau-  par   exemple:  chin-pien-jin  (puella  juxta 

coup  à  avoir  des  fils  (ce  que  désirent  ar-  corpus  habenda  —  concubine),  pen-sse-jin 

demment  les  riches).  Dès  qu'il  leur  est  né  (personne  adroite  ou  habile),    tchin-sien- 

une  fîUe,  ils  la  choient  et  la  gardent  pré-  jin   (personne    pour   le    fil  et   l'aiguille), 

cieusement  comme  si  c'était  une  tablette  thang-thsien-jin    (personne  qui    se   tient 

de  jade  ou  une  perle.  Lorsqu'elle  est  de-  devant  le   salon),   khi-thong   (jeune  fille 
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maintenant  dans  la  première  décade  de  la  période /c/îm^^OM^n  (785- 
795).  Je  veux  aller  à  la  capitale  pour  prendre  mes  degrés.  Je  passerai 
par  la  ville  d'Ho-tchong-fou.  J'ai  là  un  ancien  ami  dont  le  nom  de 
famille  est  Thou,  le  nom  d'enfance  Kio,  et  le  nom  honorifique 
Kiun-chi.  Il  est  de  la  même  ville  que  moi  et  a  été  mon  condisci- 

4 

pie  ;  nous  étions  aussi  intimes  que  deux  frères  '  ' .  Dans  la  suite,  il 
quitta  les  lettres  pour  les  armes,  et  obtint  bientôt  le  titre  le  plus 


pour  les  échecs),  khin-thong  (jeune  fille  mit  son  costume  de  cérémonie  et  sortit 
pour  la  guitare),  chou-niang  (femme  pour  pour  aller  le  recevoir.  «  Vous  avez,  lui  dit- 
la  cuisine),  etc.  Ces  diverses  fonctions  sont  il,  le  titre  de  père  (nom  qu'on  donne  à 
distinctes  et  ne  se  confondent  pas  (P'ing-  un  gouverneur)  :  mais  je  suis  un  hôte. 
tseu-loui-pien,  liv.  i5o,  fol.  40).  Vous  devez,  en  conséquence,   me  saluer 

Dans  le  reste  de  la  pièce,  nous  désigne-  huit  fois.  »  Li-tsi  ne  put  s'en  dispenser,  et 

rons  cette  jeune  fille  par  les  mots  «  Kin-  lui   fit  le  nombre  de  salutations  prescrit 

thong,  -1    ainsi   que  le  fait  Tchang-seng,  par  les  rites.                                        , 

comme  si  c'était  son  nom.  Li-tsi  vivait  sous  l'empereur  Chun-ti, 

"  Litt.  «  il  avait  formé  (avec  moi)  des  de  la  dynastie  des  Mongols  de  la  Chine, 

relations  d'amitié  qui  exigent  huit  saluta-  qui  monta  sur  le  trône  l'an  i333  de  notre 

lions    Ipa-paï-chi-kiao) .  n    II  y  a  ici  une  ère. 

allusion  historique.    Han-wei-kong  était  J'ai  traduit  «  nous  étions  aussi  intimes 

resté   pour   garder  la  capitale   du  nord,  que  deux  frères,  »    parce  que  l'auteur   a 

Quelque    temps    après,    Li-tsi  qui   avait  employé   le  mot   kiao    (amitié)  et    que 

le  rang  de  po-sse   (professeur -académi-  plus  bas,  Tchang-seng  donne  à  son  an- 

que,  suivant  Gonçalvez)   dans  le  collège  cien  condisciple,   le  titre  de  ko-ko  (frère 

impérial,   fut  nommé  gouverneur  de  la  aîné),   que  par   excès  de  politesse,    l'on 

capitale  du  Nord,  à  la  place  de  Hang-wei-  emploie    entre     égaux ,     sans    être    pa- 

kong,  et  alla  lui  rendre  visite.  Ce  dernier  rents. 
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éminent  à  l'examen  de  la  science  militaire'-.  Il  a  été  nommé  géné- 
ral en  chef  pour  aller  soumettre  les  pays  situés  à  Toccident,  et 
maintenant,  à  la  tête  de  cent  mille  soldats,  il  garde  les  frontières  de 
P'ou-Kiun.  Je  vais  de  suite  lui  rendre  visite;  j'aurai  encore  le 
temps  d'aller  à  la  capitale.  Je  songe  en  moi-même  qu'à  force  d'étu- 
dier à  la  clarté  de  la  neig  et  à  la  lueur  des  vers-luisants''',  j'ai  rem- 
pli mon  esprit  de  talents  littéraires  ;  et  pourtant  j'erre  encore  sur 
les  lacs  et  les  mers.  J'ignore  à  quelle  époque  je  verrai  l'accomplis- 
sement de  mes  grands  desseins '=.  En  vérité,  la  précieuse  épée,  qui 

•-  Il  y  a  en   chinois  le  titre  de  «  tcho-  avait   placé  un    grand   nombre  de  vers- 

ang-youen    militaire.  »   Comme   tchoang  luisants,   et    se   servait    de   leur  lumière 

-youen    est    le   premier  de  la   promotion  pour    éclairer    les   textes    qu'il    lisait.    Il 

des  docteurs  que  l'empereur  fait  entrer  acquit  dans  la  suite  une  grande  réputa- 

dans  l'Académie  des  Hân-lin,   il  est  évi-  tion,  et  fut  élevé  au  rang  de  chm-chou- 

dent  que  le  titre  de  tchoang-youen  mili-  lang  l'président    d'une   des  six   cours  su- 

taire  doit  être  le  plus  élevé  que  puissent  prèmes  ou  ministères), 
obtenir,  dans  les  concours,   ceux  qui  se  Sous    la    même   dynastie,   Sun-khang, 

destinent  à  la  carrière  des  armes.  originaire   de    King-tch'ao,    dans  la  pro- 

'^ni  y  a  ici  deux  allusions  historiques,  vince  du   Chen-si,  avait  été   fort  pauvre' 

Sous  la  dynastie  des  Tsin  (205  à  419  après  dans  sa  jeunesse.    Il  avait   une    extrême 

J.-Ch.),    Tche-in,   surnommé  Wou-tseu,  ardeur    pour    l'étude,    et  comme    il    ne 

était  issu  de  parents  pauvres.  Dès  sa  jeu-  pouvait   se  procurer  de  l'huile   pendant 

nesse,    il    était  passionné    pour    l'étude,  les  nuits  d'hiver,  il  se  privait  de  sommeil 

et  avait    acquis  une  connaissance  éten-  pour  lire  à  la  clarté  de  la  neige.  Dans  la 

due    des    livres    canoniques   et  des  bis-  suite,  il  obtint  la  charge  de  moniteur  im- 

toriens.     Comme     il     manquait     d'huile  périal. 

pour   s'éclairer  pendant  la  nuit,  il  avait         <»  C'est-à-dire,  je  pourrai  obtenir  «par 

fait  lui-même  un  sac  de  gaze  de  soie  où  il  mes  talents  une  charge  émincnte.  » 
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vaut  mille  onces  d'argent,  possède,  à  l'insu  du  monde,  tout  l'éclat 
des  eaux  d'automne  ^^  Les  chagrins  du  printemps  enveloppent  mon 
cheval  et  écrasent  ma  selle  brodée. 


//  chante 
Je  parcours  l'empire  pour  acquérir  des 


talents. 


^m^  w^ 


Mes  pieds,  que  rien  n'arrête'^,  sont 

comme  la  racine  de  pongi»  qui  roule  au  ^|p  g^  ^  |@  j(P  ^  É| 
gré  du  vent. 

Si  j'élève  mes  yeux  jusqu'au  ciel,  le  ^gj  HH    î*  ici   Q   -îtl 

soleil  me  paraît  moins  éloigné  de  Tchang-  —^        \S^  /  n.  |— I  A^_. 
'an'9.  -K 


** C'est-à-dire  :  malgré  mon  brillant  mé- 
rite, je  reste  encore  inconnu  et  sans  em- 
ploi. 

'T  Litt.  «  Les  talons  de  mes  pieds  (qui) 
sont  sans  fil.  » 

*^  Les  personnes  qui  errent  à  l'aventure 
se  comparent  souvent  à  la  plante  de ^'on^ 
qui  roule  au  gré  du  vent.  «  Lorsqu'elle 
est  sèche,  dit  le  Dictionnaire  P'in-tseu- 
fsien,  sa  racine  sort  de  terre  et  roule  au 
gré  du  vent.  C'est  en  voyant  rouler  la 
plante  p'ong  que  les  anciens  ont  eu  l'idée 
d'inventer  les  roues  de  char.  » 

La  plante  de  p'ong  s'appelle  en  man- 
dchou soukou  et  en  mongol  khamkhool 
(la  soude,  la  salicote,  salsola,  Dict.  de 
Kowalewski). 

ATSUME   GUSA   4. 


'9  Tchang-seng  veut  témoigner,  par  ce 
vers,  combien  il  est  impatient  d'arriver  à 
la  ville  de  Tchang-'an,  qui  semble  tou- 
jours loin  de  lui  malgré  la  rapidité  de  sa 
marche.  Il  y  a  ici  une  allusion  historique. 
L'empereur  Ming-ti,  de  la  dynastie  des 
Tsin  (qui  régna  de  3:j3  à  32  5),  avait  mon- 
tré, dès  son  jeune  âge,  une  grande  intelli- 
gence. Comme  il  arrivait  de  Tchang-'an, 
où  il  avait  été  envoyé  en  mission,  l'em- 
pereur Youen-ti  lui  demanda  :  <■  Qui  est- 
ce  qui  est  le  plus  près,  du  Soleil  ou  de 
Tchang-'an?  »  —  «Tchang-'an  est  le  plus 
près,  répondit-il;  je  n'ai  jamais  entendu 
dire  que  quelqu'un  soit  venu  des  confins 
du  Soleil.  » 

Le  lendemain,  dans  un  banquet  où  se 

ib 
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(L'air  change) 

Jusqu'ici,  j'ai  pâli*'  sur  les  poésies  an- 
tiques,   les   annales    impériales   et    leurs      [^  =5  ^g:  iî^ 
commentaires; 


Je  les  ai  fouillés  et  creusés  comme  l'in- 
secte rongeur  qui  n'en  sort  jamais. 


un  encrier  défera.  i^i)i  PTC  "^  jg  9 


J'ai  sué  sang  et  eau  dans  l'enceinte  du 
concours^'. 


A  force  de  broyer  de  l'encre,  j'ai  percé      .|k  ^m^^^  ^  ^ 


trouvaient  les  ministres,   l'empereur   lui  pes  autour  de  la  salle  des  examens,  pour 

adressa  encore  la  même  question.  Le  jeune  empêcher  les  fraudes  et  les  communica- 

prince  répondit  :  «  Le  Soleil  est  le  plus  tions  clandestines. 

près  (allusion  flatteuse  à  l'empereur).  »  '*  Allusion     historique.     Sang-weï-han 

L'empereur  changea  de  visage.  Le  prince  étudiait  constamment  sans  réussir  dans  les 

ajouta  :  «  Si  je  lève  les  yeux,  je  vois  le  concours.  Comme  quelqu'un  l'engageait 

Soleil   et   n'aperçois  point  Tchang-'an.  »  à  renoncer  à  la  profession  des  lettres  et  à 

L'empereur  admira  encore  davantage  la  en  embrasser  une  autre,  il  fit  fondre  un 

finesse  de  son  esprit.  encrier  de  fer,  et  le  lui  montrant  :  «  Quand 

»  Litt.  «J'ai  reçu  de  la  chaleur  (je  me  jg  l'aurai  percé,  lui  dit-il,  je  changerai  de 

SUIS  échauffé  en  étudiant). ..  carrière.  »  Bientôt  après,  il  obtint  le  grade 

*'  Litt.  «  Dans  l'enceinte  de  plantes  épi-  jg  docteur 
neuses,»  comme  si  l'on  disait:  «dans  l'en- 
ceinte défendue  par  une  haie  épineuse.  » 

Sous  la  dynastie  des  Thang,  le  tribunal 
des  rites  avaif  établi  un  cordon  de  trou- 
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II 


J'ai  pris  mon  essor  dans  la  région  des      X 
nuages  2*,  comme  Voiseau  p'ong  qui  fran- 
chit quatre-vingt-dix  mille  li^^. 


S 


n  g  is  m  fï 


A  m  M. 


J'ai  étudié  pendant  dix  ans  à  la  clarté      M-.    pSn^    ~T    i^^    ^s*  fi'}\    ^ 
de  la  neige  et  a  la  lueur   des   vers-lui-  . 

+   f*    ^ 


sants^*. 


Avec  mes  talents  relevés,  il  m'est  diffi- 
cile d'entrer  dans  les  vues  étroites  du  vul-       \     jg.  |rŒ    ~K    -iZi  yl    xl 
gaire. 

Mais  le  temps  m'est  contraire,  et  je 
n'ai  pas  encore  atteint  le  noble  but  où      04  jfe  ~)Ç^  }^   S    fc?^  W\ 
tout  homme  aspire. 


^  En  chinois, yMn-Zou,  la  route  des  nua- 
ges; on  dit  plus  souvent  tsing-yun-lou,  la 
route  des  nuages  bleus.  C'est  une  expres- 
sion figurée  pour  dire  :  «  Le  rang  glorieux 
qu'on  obtient  ou  qu'on  veut  obtenir  par 
les  succès  littéraires.  »  On  lit  dans  l'His- 
toire du  nord  de  la  Chine  (Pe-sse),  Mé- 
moire sur  la  littérature  :  «  Quelques-uns 
s'élèvent  comme  l'aigle,  au  nord  du  fleuve 
Jaune  ou  au  midi  du  fleuve  Han  ;  tous 
courent,  brillants  comme  des  dragons,  et 
s'élancent  ensemble  dans  la  route  des  nua- 
ges. »  L'expression  pou-tsing-yun,  mar- 
cher au  milieu  des  nuages  bleus,  est  syno- 
nyme de  p'an-sien-kouei,  cueillir  Volea 
fragrans  des  immortels,  et  signifie  «  s'éle- 
ver avec  éclat,  »  par  exemple  :  obtenir  le 


grade  de  docteur.  Cf.  Yeou-hio-kou-sse- 
thsin-youen,  liv.  viii,  fol.  2i. 

2*  Neuf  cent  lieues.  Allusion  à  un  fait 
fabuleux,  imaginé  par  le  philosophe  Tcho- 
ang-tseu,  pour  dépeindre  l'essor  immense, 
infini  de  l'âme  dégagée  de  tous  liens.  On 
lit  dans  le  premier  chapitre  de  son  ou- 
vrage intitulé  Nan-hoa-king.  «  Dans  la 
mer  du  Nord,  il  y  a  un  poisson  gigantes- 
ques nommé  kouen  ;  il  se  transforme  en 
un  oiseau  dont  le  nom  est  pong;  sur  son 
dos,  il  semble  porter  le  ciel  azuré,  ses 
ailes  déployées  en  cachent  la  voûte  im- 
mense, et  dans  son  vol,  il  franchit  un 
espace  de  quatre-vingt-dix  mille  li. 

**  Voyez  les  deux  allusions  historiques 
de  la  note  1 5 
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Pourrais-je  vivre  désormais  sans  ap-     J,t^   âA'   -j^   pnw   ^^   ^^:  ^it  |^C 
profondir,  de  toutes  mes  forces,  les  véné-       '  •-•    I  J  ,  .  ^,**,  , 

râbles  textes  delà  haute  antiquité?  pq|  7^  J^ 

//  parle: 

Tout  en  marchant,  me  voici  arrivé  aux  bords  du  fleuve  Jaune, 
Regardez  :  Quel  spectacle  imposant  ! 

//  chante  : 

Quel  est  le  pays  rendu  redoutable  par        t     jj_.  t=7f    •.  db    /=j-  j_te.  j»^ 
des  flots  impétueux  qui  font  neuf  détours?      /U  TO  /SI  VS3=   I  J    *^  1^ 

C'est  justement  celui-ci.  jE  :^  llfc  tt  II 

(  Le  fleuve)  entoure  les  royaumes  de     f^    j^    ytjj^    /\.    ^.    SA. 


Thsi  et    de    Liang;    il  partage  Thsin  et  _^ 

Tsin  et  défend  Yeou-yen.  P^    ^    m» 

Ses  flots  blancs  comme  la  neige  s' élan-  g^    j/â    î/i^     B.    >;^    lEl    tr^ 
cent  jusqu'au  ciel,  et  les  nuages  d'automne  !r|    "^J"    ~T^ 

se  replient  à  l'horizon.  7^%  ^^;  J-^ 

Les  ponts  qui  flottent,  retenus  par  des  /  »    -x-^  a^^  v^^    t^ 

cordes  de  bambou,  ii    ^   '•'M  ^ ?  TIHJ 

Ressemblent  à  des  dragons  verts  qui        t        x     ^y^  gfc  ^ta 

dorment  sur  les  eaux.         •  ^J^  _1_ /!=(    rIb   l|â 

De  l'est  à  l'ouest,  il  traverse  neuf  pro-  "Éf    "pEl     S"     -//      iW     îÈt     4I> 

vinces;    du   sud  au  nord,    il   fait  couler  -^     *~^     ^     /U    /M     ITJ     TU 
cent  fleuves.  I^     Q     J\\ 

Qui  pourrait  juger  de  la  rapidité  ou  63-  ^  gA  -tr  K/-  J;w  ^«f  gf 

de  la  lenteur  de  la  barque  qui  me  ramène?  l^W  TU    ^  ^^  ^  -"1^  1  J  ,7Û 

Elle  vole  comme  la  flèche  qui    s'est  »pj  -tf^  /^/^  ^a    |_l 

échappée  de  l'arc.  nX^  WÎ^-TL 
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(L'air  change) 

On  dirait  que  c'est  le  fleuve  d'argent  *«      tiX    B.  ^H    J/pf  t'*'   -h    ^ 
qui  tombe  du  neuvième  ciel  27.  m.  /t,  f]>i  i  ]   Y^  /L  7^ 


i3 


Sa  source  élevée  est  suspendue  au  delà      -^  vix  g^ 
des  nuages.  I^  '  '''-'"' 


/  I    »iii> 


Voilà  bien  la  route  qu'il  suit  pour  en- 
trer dans  la  mer  d'Orient. 


A^WT^nmm^ 


Il  fait  éclore  les  mille  espèces  de  fleurs      vit, 
de  Lo-yang28, 


}||î§Pif-li% 


Et  arrose  les  innombrables  arpents  du      >pq  x^ 


jardin  des  Liang". 


+-»- 


:yt^ 


bl 


Je  voudrais  monter  sur  un  radeau  et      -JXJ     ]X.    ^^    i^    ^œ.   ÏJ 
arriver  auprès  du  soleil  et  de  la  lune  ^.  F-l      3     '^ 


**  La  voie  lactée  qui,  suivant  les  Chi- 
nois, est  blanche  comme  l'argent. 

^  Voici  les  noms  des  neuf  cieux  d'après 
le  philosophe  Hoaï-nan-tseu  :  i"  Le  ciel 
central  s'appelle  Kiun-thien,  ciel  égal  ;  2° 
le  ciel  azuré  (Tsang-thienj ,  à  l'est;  3« Hao- 
thien  (le  ciel  lumineux),  au  nord-est; 
4°  Youen-thien  (le  ciel  primitif),  au  nord; 
5»  Yeou-thien  (le  ciel  obscur),  au  nord- 
ouest;  6"  Hao-thien  (le  ciel  blanc),  à 
l'ouest;  "j"  Tchou-thien  (le  ciel  rouge),  au 
sud-ouest;  8°  Yen-f/izen (le  ciel  brûlant), 
au  sud  ;  9»  Yang-thieu  (le  ciel  chaud),  au 
sud-est 


^Lo-yang,  répond  aujourd'hui  au  dis- 
trict de  Lo-yang,  dépendant  du  départe- 
ment de  Ho-nan-fou,  dans  la  province  de 
Ho-nan. 

^Jardin  de  plaisance  qui  avait  été 
planté  par  ordre  de  l'empereur  Hiao-wang, 
de  la  dynastie  des  Liang,  entre  les  an- 
nées 552-557  après  J.-C.  Cf.  Le  Roman 
des  deux  jeunes  filles  lettrées,  t.  i,  p.  21, 
note  3. 

39  Allusion  à  un  fait  fabuleux  où  l'on  fait 
figurer  le  célèbre  général  Tchang-kien, 
qui  vivait  vers  l'an  127  avant  notre  ère. 
Tchang-kien  demeurait  sur  le  bord  de  la 
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//  parle  : 

Tout  en  parlant,  me  voici  arrivé  au  milieu  de  la  ville.  J'aper- 
çois une  charmante  hôtellerie.  Kin-thong,  prends  le  cheval  par  la 
bride.  Où  est  le  patron? 

SCÈNE    III 

Tchang-seng,  Kin-thong,  l'hôtelier 

L'HOTELIER 

C'est  moi  qui  suis  le  maître  de  l'hôtellerie  de  la  rue  du 
Tchoang-youen.  Si  votre  seigneurie  veut  descendre  ici,  vous  trou- 
verez que  ma  maison  est  propre  et  bien  tenue. 

TCHANG-SENG 

Eh  bien!  je  me  logerai  dans  cette  première  chambre.  Mon- 
sieur l'hôtelier,  venez,  je  vous  prie.  Y  a-t-il  un  endroit  où  l'on 
puisse  se  promener  ? 

mer.   Il  vit  arriver  vers    lui  un  radeau,  étoile  qui  a  fait  invasion  entre  les  cons- 

qui  était  poussé  par  le  vent.   Étant  monté  tellations   Kien-nieou   (Bootes)  et  Tchi- 

dessus,  il  arriva  dans  un  pays  où  il  vit  une  niu  (Lyra).  »  Tchang-kien  étant  arrivé  au 

femme  qui  tissait,   tandis  que  son  mari  fleuve  du  ciel  (la  voie  lactée),  trouva  une 

labourait  la  terre.  «  Quel  est  ce  lieu  ?  »  leur  pierre.  A  son  retour,  il  interrogea  Kiun- 

demanda-il.   On  lui  répondit  :  «Seigneur,  p'ing^  qui  lui  dit  :  «C'est  la  pierre  sur  la- 

allez   dans   le   pays  de  Cho  et  interrogez  quelle   Tchi-niu   (la   femme  qui   tisse  — 

Kiun-p'ing.  »  Celui-ci  lui  dit  :  «  dans  telle  Lyra)  appuyait  son  métier.  » 
année,  tel  mois,  tel  jour,  il  y  a  eu  une 
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L'HOTELIER 


Il  y  a  près  d'ici  un  couvent  appelé  P'ou-khieou-sse.  C'est  un 
couvent  consacré  au  mérite  et  à  la  vertu.  Il  a  été  fondé  par  l'impé- 
ratrice Wou-tse-thien^',  surnommée  Thien-thse-kin-lun^^.  Sa  con- 
struction n'a  rien  de  vulgaire  ;  toutes  les  personnes  qui  vont  du 
sud  au  nord  ou  viennent  du  nord  au  sud  ne  manquent  jamais  de  le 
visiter  et  de  l'admirer.  C'est  le  seul  endroit  où  l'on  puisse  faire  une 
agréable  promenade. 

TCHANG-SENG 

Kin-thong  !  décharge  les  bagages,  et  donne  à  manger  à  mon 
cheval  ;  je  vais  faire  un  tour  de  ce  côté-là. 


J'obéis. 


KIN-THONG 
(Ils  sortent  tous  deux.) 

SCÈNE    IV 

Fa-tsong  et  Tchang-seng 

FA-TSONG 

Cet  humble  religieux  s'appelle  Fa-tsong.  Je  suis  le  disciple  de 

Fa-pen,  supérieur  du  couvent  de  P'ou-khieou.  Aujourd'hui  mon 

•  maître  est  sorti  pour  célébrer  un  pieux  service.  Il  m'a  ordonné  de 

rester  dans  le  couvent  afin  de  lui  faire  connaître  à  son  retour  les 

personnes  qui  seraient  venues  pour  lui  rendre  visite  et  l'inviter.  Je 

31.32  Voy.  les  notes  2  et  3. 
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vais  me  tenir  à  la  porte  du  couvent  pour  voir  s'il  y  a  quelqu'tin  . 
d'arrivé. 

TCHANG-SENG 

Ce  sentier  tortueux  me  conduit  dans  un  lieu  tranquille.  Cet 
asile  consacré  à  la  méditation  est  entouré  de  fleurs  et  d'arbres  touf- 
fus. Me  voici  déjà  arrivé. 

FA-TSONG  l'apercevant  : 

Monsieur,  d'où  venez- vous  ? 

TCHANG-SENG 

J'arrive  de  la  partie  occidentale  de  Lo-yang.  Ayant  appris  que 
ce  couvent  célèbre  était  calme  et  retiré,  je  suis  venu  d'abord  pour 
adorer  la  statue  du  Bouddha,  et  ensuite  pour  rendre  visite  au  véné- 
rable supérieur. 

FA-TSONG. 

Mon  maître  est  absent.  L'humble  religieux  qui  vous  parle  est 
son  disciple  Fa-tsong.  Veuillez,  Monsieur,  entrer  dans  le  couvent 
pour  prendre  le  thé. 

TCHANG-SENG. 

Puisque  le  supérieur  est  absent,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
m'offrir  le  thé.  Oserais-je  vous  prier  de  me  conduire  et  me  faire 
voir  le  couvent  ? 

FA-TSONG. 

Je  suis  à  vos  ordres. 

TCHANG-SENG. 

C'est  vraiment  un  magnifique  édifice. 


* 
En  haut,  j'ai  vu  avec  bonheur  la  cha 
pelle  du  Bouddha. 


ACTE    PREMIER.  IJ 

Il  chante  : 


En  bas.  j'ai  parcouru  la  cour  des  reli- 
gieux. 

A  l'ouest  est  la  cuisine,  au  nord  la 
salle  de  la  loi,  et  devant  mes  yeux  le  clo- 
cher. 


X  *•  m  T-^i$\^% 
s  W-  &  1"  Ti-  ^  ih  m 


J'ai    visité    les    cellules  voûtées,    j'ai      \të    ijiB    B?    :^   ^  fjt  W#   iU 


monté  au  haut  de  la  pagode,  et  j'ai  fait  le 

tour  des  galeries  tortueuses.  /^|i   'p7£ 


mm 


J'ai  compté   tous  les  vénérables33,  j'ai      d^-   m    M    ^    ]W.   ^  % 

S  mwiwm 


salué  les  P'ousas'*'*,  j'ai  offert  mes  homma 
ges  aux  sages  et  aux  saints 


n 


//  parle  : 

Je  vois  là  une  grande  cour.  Quel  est  ce  lieu?  J'aurais  envie 
d'aller  y  faire  un  tour. 

FA-TSONG  le  retenant  : 

Je  vous  en  prie,  Monsieur,  arrêtez-vous.  Il  n'est  pas  permis  de 

^3  En   chinois  Lo-han,  et   plus  exacte-  dha.  Ces  personnages  ont  été  figurés  dans 

ment  A-lo-han  (en  sanscrit  Arhan.  véné-  l'Encyclopédie    chinoise    San-lhsa'i-thou- 

rable).    L' Arhan  est  celui  qui  est  arrivé  à  hoei,  sect.  Jin-wou,  liv.  ix,  fol.  40. 

la  perfection  et  qui  sait  y  conduire  les  •*'•  Le  mot  P'ou-sa  est  l'abréviation  de 

autres.  On  en  compte  dix-huit  principaux,  Bodhisattva,  c'est-à-dire  l'être  qui  n'a  plus 

dont  les  statues  se  placent,  dans  les  tem-  qu'une    existence    humaine   à   parcourir 

pies,  à  droite  et  à  gauche  de  celle  du  Boud-  avant  de  devenir  Bouddha. 
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pénétrer  dans  ce  lieu.  C'est  là  que  demeurent  toutes  les  personnes 
de  la  maison  de  Thsouï,  l'ancien  ministre  d'Etat. 

SCÈNE    V 
Tchang-seng   aperçoit   Ing-ing,    accompagnée   de   Hong-niang 

TCHANG-SENG  chante: 

J'ai  aperçu  tout  à  coup  une  charmante  ||g  ^^  |5j  jT  "Q"  ^  jSf 
maîtresse  dont  les  rigueurs  datent  de  cinq  ^^  ""  ^4  .It  H  "T""  /Kl 
cents  ans  35.  ■j|/[L    ^^    ^Jig^ 

{L'air  change) 

m  T^  *ij  é4i  a  T  M  ^ 

Mais   il    est    rare   de  rencontrer  une      ^^   ^^  —-^    ^t:    r  jh    /^^   ,^^ 
femme  aussi  séduisante.  ^^  '^^     ^     "^   ^^      <"    ^ 


Mes  yeux  sont  éblouis,  ma  langue  s'ex-      4.K  plH    Jt+  4§   S|     M    ffi'tf   ; 
prime  avec  peine,  mon  âme  s'est  envolée  '  LJ  ' 

jusqu'au  ciel.  ^  ^  M  ^  ^  ^  ^ 


Elle  semble  vous  inviter  à  lui  faire  la 

/jf     «     -•-to  ri^r>  m""   -^ 
cour.  Elle  mchne  avec  grâce  ses  épaules      q;st    /V    glëj   te-U  jMÏ   ;^ 

parfumées, 


■**  Allusion    aux  existences    antérieures      ciennes  existences  et  qu'alors  il  ne  put 
des    Bouddhistes.     Tchang-seng    semble      réussir  à  se  faire  aimer  d'elle, 
dire  qu'il  Ta  connue  dans  une  de  ses  an- 


J'ai  vu  avec  une  folle  ivresse  des  mil 
liersde  beautés; 


ACTE    PREMIER.  IQ 

Et  ne   cesse   de  sourire  en  tenant  un       q    u^    +4-   yfc^  j.jl 
bouquet  de  fleurs.  7^  Tlv    i-fc  ^  ÎM 

I L'air  change) 

C'est  ici  le  palais  des  Bienheureux'''*;         -^^   OgD    ^B     g 


C'est  ici  le  ciel  d'où  sont  bannis  les  re- 
grets^'. 

Qui  aurait  pensé  qu'en  cet  endroit  je 
rencontrerais  une  immortelle? 


Qu'elle  soit  fâchée  ou  joyeuse,  sa  figure      j  t  ^  j^t^    j  j^, 
est  toujours  charmante. 


«  ^i  tg  X 

iè  ai  S  a  S  a  f  #  f  iii 
â  "i  â  »  #  m  ffi 


(L'air  change) 


Elle  mérite  qu'on  pose  sur  son  front 
un  bandeau  de  fleurs  d'or. 


ii  â  lA  g  iÊ  ffl 


Ses  sourcils  noblement  arqués  s'arron-  ,-1-.     t?^  rn    pg    -^e     t-t     /b 

dissent  comme  la  nouvelle  lune,  f^    '1«^  'H   -^Ij  •^/l    /J     lE 

Et  atteignent  les  nuages  de  cheveux  ^  /^     -t  e^  ^^    .1^ 

i  flottent  sur  ses  temoes.  Ix  /  V  1=1    .«cW   ^^^ 


qui  flottent  sur  ses  tempes. 


Avant  de  parler,  elle  rougit  à  la  vue 
des  hommes. 


*  p^  A  tï  /b 


36  On  lit  dans  le   texte  :  Teou-so-thien,  37  i^cs  bouddhistes  comptent  tantôt  qua- 

le   ciel   des   dieux    Theou-so  (touchitâs),  tre  cieux,  tantôt  six  et  même  neuf  cieux. 

c'est-à-dire   joyeux,   satisfaits,  qui  habi-  Le  ciel  d'où  sont  bannis  les  regrets  (Li- 

tent,  suivant  les  bouddhistes,  le  quatrième  hen-thien)  est  situé  au-dessus  de  tous  les 

des  six  cieux  superposés  au-dessus  de  la  autres  cieux. 

terre,  et  dont  l'ensemble  forme  le  monde  ^sLitt.  «  Les  nuages  noirs  (hoii-yun).  » 

des  désirs.  (Eug.    Burnouf,  Introduction  C'est  une  expression  poétique  pour  dire 

au  Buddhisme,  p.  109).  des  cheveux  noirs. 


m  m  II  m 
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Elle  entr'ouvre  ses  lèvres  aussi  vermeil 
les  que  la  cerise, 

Et    laisse    voir    ses    dents,    blanches  -1-*  ^urr:    ^     g^ 

comme  le  jade.  i-  fx    tl     ^ 

Un  instant  après,  elle  laisse  échapper  ^t^  ^^^     t  a     _ i-. 

quelques  mots  pleins  de  grâce  ;  '  "  "^^l  J     '  W    y>/ 


X=t 


On  dirait  les  modulations  du  loriot  qui       f.^,l   mto  tim   'H'K    J:/»-    +4- 


mmmm^^^in 


sortent  du  milieu  des  fleurs. 

ING-ING 

Hong-niang,  je  veux  aller  voir  ma  mère. 

TCHANG-SENG  chante  : 

Fait-elle   un    pas,  on    se    sent   épris      ^—  ju    -rrr      t      1,^ 

d'amour  pour  elle.  iT  3/    ^J    A.  T^| 


Elle  déploie  comme  une   habile  dan- 
seuse ses  membres  souples  et  gracieux. 


SI  m  m  m  m  x  îx 


Et  fait  briller  mille  attraits  et  dix  mille       .^     ^ji.    r^    fnp   j_j-   JLti,  xa-  Xy^ 
charmes.  "f  tX  ^1  W  S  fê  flM  h% 

Elle  ressemble  à  un  saule  qui  se  ba-       /.ii   -r-,     i|<„     /  .  „^    rjrr    ^s^ 
lance  au  gré  du  vent  du  soir.  '1^'  3S  î/l      Pl  P/L   /Irv    R'J 

(Jng-ing  se    retire    avec   Hong-niang) 

SCÈNE    VI 
Tchang-seng  seul 
TCHANG-SENG  chante: 
Regardez  :  les  fleurs  tombées  tapissent       ri^  ^t_  j,j,n  -r^fe  ^y    +4-    /ttt   ±  £» 


et  parfument  ce  sentier. 

Une  poussière  odorante  s'élève   sous       |i.^     -r.    ^^    j-^   ^yt    p^    vj 
ses  pieds  qui  laissent  à  peine  des  traces.  ^     ET   /tfc.   /S   HH   /(j  "«  - 


Ne  parlez  pas  de  l'amour  qu'elle  inspire 
du  coin  de  l'œil  ; 


ACTE    PREMIER.  21 

f*  m  K  ^  s  m  m 


Par  sa  seule  démarche,  elle  a  laissé  voir  JH    ^(Q.  |]|P     {j/j;     /Q  J^ 

les  sentiments  de  son  cœur,  |*i>,   ;^    /g 

Lorsqu'elle  est  arrivée  au  seuil  de  sa  J^    ^^t  Irf     4/ti     ^  Si] 

porte,  en  se  retirant  avec  une  lenteur  cal-  -^  "^-^        ^     ~^  '' 


culée. 


n  mw 


A  la  distance  de  quelques  pas,  elle  m'a  yA  ^  77 P   — '  ^^   j^   '/J     'y^ 

clairement  lancé  un  coup  d'œil,  i'V  ÀWi   f{^    tfri 

Et  a  rendu  fou  Tchang-seng,  le  héros  ^  t^  -p»    rig   &77    z^ 

de  l'examen  de  licence»».  ''5^^  '^     J      ^^   "^  ^^ 

Cette  jeune  immortelle  est  retournée  ^j_l  /  t  a^    jpi   -r- 

dans  sa  demeure  céleste.  W  iW  itW    ÏPJ   A. 

.       Je  ne  vois  plus  que  la  vapeur  qui  en-  j  t  »  ûA  J.B    J-rtii 

toure  les  saules,  ji  P'^  '  ^  '^  ^' 

Je  n'entends  plus  que  le  ramage  des  t— .  aa  ^     jk\   nt 

leaux.  ^  lîTl  '"^     fcê      1 


oiseaux.  ^    '  iw  '">'     «^^      -^^^ 

^L'air  change) 

Elle  a  fermé  sa  cour  profonde  où  bril-  aa  ty^  — j^  =p.|j  -»,4-  jAc  tnir 

lent  les  poiriers  en  fleurs.  T  I  Î^E     J  ^  -ï^  i:^  \Ki 

Le   mur  blanchi  me  paraît  aussi  haut  ^«  1  j*.  p^       1  .  »pi  -f^  -7- 

que  la  voûte  azurée.  t7J  ^m  /U  1^  11^  R  ^ 

Je  suis  irrité  contre  le  ciel  qui  ne  favo-  ig  ■^-^  -y  ^t        »  _i-.  /^ 

rise  point  les  vœux  des  hommes.  '  ^'^  ^^  ^*  i^  ^^  xA/  IX. 


»9  Litt.   «  Le  Kiai-youen,  »  c'est-à-dire    celui  qui  a  obtenu   le  premier  rang  au 
concours  de  licence. 
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Comment  pourrai-ie  attendre  davan-      -yriL    •.,/j-,  %*.  yt-  tM  i'^ 

tage?                                    M  m  M  ^tB  m  M 

Je  soupire  après  elle  de  toute  l'ardeur     -j-.  ^^j.  /m  -a-.  ^  f",     Ai 

mon  âme.                                                       W   :^  1P  ^^  ^  ^l\"   ^} 


de  mon  âme. 


(L'air  change) 


f-M.   ia   >, 


On  respire  encore  l'odeur  du  musc  et 
de  la  vanille. 


Le  bruit  des  pierres  précieuses,  atta- 
chées à  sa  ceinture,  s'est  éloigné  par  de-     JM   J^  ^^    ^{Êh  ^^ 
grés. 


Le  vent  d'orient  balance  doucement  les 
branches  des  saules  ; 

Les  soies  qui  voltigent  dans  l'air  en- 
traînent les  fleurs  des  pêchers. 


^  »  *  S  m  il  ^ 


/ 


La  jalousie,  ornée  de  perles,  m'a  dé-  ïd=.  ^  -l§    njr    ^  "^    r5f 

robe  sa  figure,  qui  a  l'éclat  du  lotus.  -'^/^  '^  '' ™     '^^    '^  prî     w 

De  ce  côté-ci,  est  la  famille  du  minis-  ^(g.  ij^  '^    i™     ^  |7p]     Jf^ 

tre  d'Ho-tchong-fou  ;  >f@    -^    ^ 

De  ce  côté-là,  est  le  temple  de  Kouan-  ^\>  i§  /££     j^     {^L  TjC      Ji 

in''"  (qui  brille,  comme)  la  mer  du  midi.  ^g    1^    17^ 


*'>Kouan-in,    nom    d'une   divinité    in-  voquent  les  affligés   et  les   malheureux, 

dienne  appelée  en  sanscrit  .4 va/ôAiVép'ara;  Tchang-seng  qui  ressent  déjà  des  peines 

on  la  représente  comme  pleine  de  ten-  de  cœur  ne  la  cite  peut-être  pas  sans  rai- 

dresse  et  de  compassion.   C'est  elle  qu'in-  son. 
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Mes  yeux  se  creusent  à  force  de  regar-      ^^    u^    j^yt*    î/ljj:    >j!^    g«g 
der,  et  je  me  consume  en  vains  désirs.  ^^    ''*J     --^     '^    -^^    *"* 


Demain,   la  maladie  de  l'amour  aura      ^    ^H      tl     ^      ^      HJg     tpj 
pénétré  dans  la  moelle  de  mes  os.  P9    >|as   iîS 


Comment  aurais-ie  pu  résister  à  l'ai-  ^t-  ^t-    *t*î*  /fill  Pî-Î^    -F.    ïjV"  >/ 

, ,           ,,   .,     ,  „     ,  ,      ,  ^  ^tLf   m    \vi  \^^  ^  TA  i 

mable  coup  d  œil  qu  elle  m  a  lance  au  mo- 

ment  de  partir?                                                                        ^1  "   T^ 


Quand  je  serais  un  homme  aussi  insen-  ^,  /-gj    >,«(.  -y-      . 

sible  que  le  fer  ou  la  pierre,  'vAi  I5C  Jiji  H^    /V 

Mon    esprit    s'enflammerait    et    mon  j^  _^^   a-^;  ,  ^      .  - 

cœur  volerait  sur  ses  pas.  «lu  •'S-    *liA'  '  Pî   î^=- 

Autour  du  pavillon,  les  fleurs  des  sau-  %j^  ^    j.-j-    ^.4^     ,^       .#      ^^^ 

les  ont  conservé  tout  leur  charme.  ^<L  p^    tI  ^^    Tyr     iK    i»k« 

Maintenant  que  le  soleil  de  midi  règne  t— 1  j>_.     -j^  -j- 

au  milieu  du  ciel,  O  I       EÈI  ^V 

La  coupole  de  la  pagode  projette  une  i^u  jay 


ombre  circulaire. 


.  « 


±^  ë^  m 


Les  beautés  du  printemps  brillent  de 
•vant  mes  yeux, 


S  *  ft  IM  HÎ 

Mais  je  ne  vois  plus  la  jeune  fille,  qui       /  -    -|-      .      .  ..    ^ 
est  belle  comme  le  jade.  Tf*    lE-  /  v    ^^    TU 
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Le  couvent  du   Bouddha  est  devenu  ^f   — ^   M  ^   î   "^   f ^  1"^ 

pour  moi  l'oasis  de  Wou-ling^*.  ^^   U^    J'IÏÏ 

<"  On  dit  plus  souvent  la  source  des  pê-  bien  cultivés,  des  bassins  d'eau  limpide, 
chers  de  Wou-ling,  c'est-à-dire  la  source  des  bambous  et  des  mûriers.  Les  hommes 
des  pêchers  découverte  par  le  pécheur  de  et  les  femmes  observaient  la  justice 
Wou-ling.  comme  ceux  de  son  siècle.  Il  leur  de- 
Sous  la  dynastie  des  Tsin,  dans  la  pé-  manda  d'où  ils  étaient  venus.  «Nos  pères, 
riode  thdi-youen  (376-396),  un  pêcheur  répondirent-ils,  fuyant  la  tyrannie  des 
de  Wou-ling,  suivant  un  ruisseau  sans  Thsin,  se  sont  réfugiés  dans  ce  pays  sé- 
faire  attention  à  la  longueur  du  chemin,  paré  du  reste  du  monde.  Nous  ne  savons 
rencontra  tout  à  coup  un  bois  de  pêchers  plus  sous  quel  règne  nous  vivons.  Le  pê- 
en  fleurs,  qui  s'élevaient  surlesdeuxbords.  cheur  les  ayant  quittés,  s'en  revint  et  in- 
Après  avoir  fait  plusieurs  centaines  de  forma  le  gouverneur  de  son  pays  de  cette 
pas,  il  vit  une  multitude  d'arbres  et  des  aventure.  Ce  dernier  envoya  des  hommes 
plantes  odorantes  d'une  rare  beauté.  Il  en  à  la  recherche  de  ces  habitants,  mais  ils 
fut  émerveillé.  Il  continua  son  voyage  finirent  par  s'égarer  et  ne  purent  retrou- 
pour  atteindre  l'extrémité  du  bois.  Quand  ver  leur  route. 

il  y  fut  arrivé,  il  trouva  une  source  d'eau,  l'ar  suite  de  cet  événement,  l'expression 

puis  une  montagne  dont  le  sommet  pa-  Thao-youen  (la  Source  des  Pêchers)  a  été 

raissait  lumineux.  Il  quitta  son  bateau  et  employée   pour  dire  un  lieu  retiré  où  le 

entra  par  une  gorge  qui  était  d'abord  fort  sage  vit  heureux,  loin  du  bruit  et  du  tra- 

étroite.  Plus  loin,  elle  s'élargit  et  lui  per-  cas  du  monde, 
mit  de  découvrir  des  maisons,  des  champs 

(J^[  FIN  DU  PREMIER  ACTE  ]g^ 


ACTE  SECOND 

SCÈNE    I" 
Mme    Tching,    Hong-niang 

Mn-«  TCHING 

Hong-niang,  allez  me  porter  un  message.  Demandez  au  supé- 
rieur du  couvent  quel  jour  il  conviendra  de  célébrer  un  service  pour 
le  vieux  seigneur  ' .  Après  Tavoir  clairement  interrogé,  vous  me  rap- 
porterez sa  réponse. 

HONG-NIANG 

'    J'obéis. 

(Elles  sortent) 

SCÈNE    II 

Fa-pen,  Fa-tsong 

FA-PEN 

Ce  vieux  religieux  s'appelle  Fa-pen  ;  il  est  le  supérieur  de  ce 
couvent  de  P'ou-khieou  (de  l'Assistance  universelle).  Hier  soir, 

'  Pour  mon  mari. 
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j'étais  allé  dans  un  village  pour  célébrer  un  service;  j'ignore  s'il 
est  venu  quelqu'un  pour  me  visiter. 

(Il  appelle  Fa-tsong) 
FA-TSONG 

Hier  soir,  il  est  venu  un  bachelier  qui  arrivait  exprès  de  la 
partie  occidentale  de  Lo-yang,  pour  visiter  mon  maître.  Ne  l'ayant 
point  rencontré,  il  est  reparti  sur  le  champ. 

FA-PEN 

Allez  regarder  en  dehors  de  la  porte  du  couvent  ;  s'il  revient, 
vous  m'avertirez. 


FA-TSONG 


J'obéis. 


SCÈNE    III 

Tchang-seng,  Fa-tsong,  Fa-pen 

TCHANG-SENG 

Depuis  que  j'ai  vu  hier  soir,  cette  jeune  fille,  je  n'ai  pas  dormi 
de  la  nuit.  Aujourd'hui,  je  retourne  au  couvent  pour  interroger  le 
supérieur  ;  j'ai  quelque  chose  de  particulier  à  lui  dire.  , 

(Il  salue  Fa-tsong  en  élevant  les  mains) 

Il   chante  : 

Si  vous  refusez,  Fa-tsong,  de  prendre      ^  ifiji  )^   y^  l^l    ^,   ^^l    "f^» 
mes  intérêts,  je  vous  en  voudrai  à  mort.  /Iï|   ^4:  l|l?t]  ïp   'j'tj 


ACTE    SECOND.  27 

FA-TSONG 

Vous  voilà  donc  revenu,  Monsieur  le  bachelier?  Cet  humble 
religieux  ne  comprend  rien  à  vos  paroles. 

TCHANG-SENG  chante  : 

Prêtez-moi,  à  titre  d'hôte,  la  moitié      '\'^   iy    £(1  5\1   -P    IPl  /L   ^&- 
d'une  cellule;  ^^    /[Ô     S 

Que  je  demeure  en  face  de  cette  jolie      1^    diK   JUt    pT    J,^   -Jh-    S.    |f . 
scélérate;  que  nos  deux  portes  se  regar-      ^  .. 

dent.  M    ri    7Q  tlij    N 

Quand  je  ne  pourrais  dérober  du  jade''      oj/.    -ri-    ^ti     tAi*    ~t"     ^-*-    ^4;*- 
n.  voler  des  parfums3.  SI    ^    1^    fï^i    ï    IbU     ff 


^Dérober  du  jade,  voler  des  parfums.         ''Han-cheou,  qui  vivait  pour  les  Tsin, 

sont  des  expressions  délicates  pour  dire  était  un  homme  d'une  rare  beauté.  Il  devint 

<<  faire  l'amour.  »  On  lit    dans  VHistoire  secrétaire    de    Kou-tching,    ministre    de 

secrète  de  la  favorite  Kouéi-fe'i:  Le  prince  l'empereur  Wou-ti  (entre  les  années  265- 

Ming-hoang,    le    même   que    l'empereur  273).  A  cette  époque,  des  ambassadeurs 

Hiouen-tsong  fyiS-ySS),  demeurant  avec  étrangers  ayant  apporté  des  parfums  dont 

ses  frères,  déroba  la  flûte  de  jade  de  Ning-  l'odeur  se  conservait,  dans  les  vêtements, 

wang  et  en  joua.  pendant  un  mois,  Wou-ti  en  fit  présent  à 

L'auteur  chinois,  qui  cite  ce  fait  à  l'oc-  Kou-tching.  La  fille  de  ce  ministre  déroba 

casion  de  la  locution  thsie-yu  (dérober  du  une  partie  de  ces  parfums  et  les  donna  à 

jade),  ne  dit  pas  comment  le  larcin  de  cette  Han-cheou  avec  qui  elle  entretenait  des 

flûte  de  y^ife  fournit  à  l'empereur  H ioucn-  relations  secrètes.  Kou-tching  s'en  aper- 

tsong    l'occasion  de   former   une  liaison  çut  bientôt,  mais  craignant  de  révéla    le 

secrète.  Peut-être  a-t-il  voulu  passer  des  déshonneur  de  sa  fille,  il  la  maria  avec  son 

détails  qui  auraient  blessé  les  bienséances,  secrétaire. 
L'histoire  suivante  est  plus  claire  et  plus 
complète. 
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Du  moins,  je  contemplerais  les  nuages      J J^    7)^    ^fl    |J  J    'f"J    -^    |Jp^ 
qui  volent  et  je  jouerais  de  la  prunelle.  Fl^    4:"T    >^ 

FA-TSONG 

Cet  humble  religieux  ne  comprend  rien  à  vos  paroles. 

TCHANG-SENG  chante: 
Jadis  à  la  vue  d'une  personne  fardée,  4|^    ^jh    *^     M     ^^'i    i^    ÛM 

Vraiment,  la  rougeur  me  montait   au      - 


front,  3C     l'"4     !S 

Et  je  jugeais  que   ses, sourcils  peints      .=h.      «-m     y j.     x-l     jzj_     ±^ 
avaient  un  éclat  menteur.  -"^i-     ^"    W^     ^'^     •^     "^ 

Maintenant,  ic  ne  suis  plus  le  même        ji       a2.      -^     ^      -ju     -ft 
qu'autrefois.  4^     ^     1^     *     îE    ^ 

Au  fond  de  l'âme,  j'éprouve  déjà  une        9        ■»        ^      j^      fcj       |^      t^- 
ardeur  brûlante;  ^^    '^     /U     ^     ^     J^     It- 

Mon  cœur  palpite,  mes  yeux  se  trou-      Jif^  Jjf^  "jif   Ji^  T^  |i/(  a^  ^VJ- 
blent,  mes  entrailles  sont  brisées.  |J^  g[^  |^  ||(  ^H^  jjg  |^ 

FA-TSONG 

Monsieur  le  bachelier,  cet  humble  religieux  ne  comprend  rien 
à  ce  que  vous  dites.  Mon  maître  vous  attend  depuis  longtemps-,  je 
vais  vous  annoncer. 


TCHANG-SENG    aperçoit   Fa-pcn 
Il  chante  : 

Sa  tctc  ressemble  à  la  neige,  et  les  chc-      •4U-      CI      h^      14  H     ^Vj     ^j 
veux  de  SCS  tempes  sont  blancs  comme  la  t  ^^      ,         p,j. 

gelée.  W     ■'^l>     M\ 


saint 


ACTE    SECOND.  29 

Sa  figure  est  celle  dun  jeune  homme;  -^     ^       ^j       ^    ^     [^    ^F 

il  sait  entretenir  sa  vie^  \m     A^     y      ^T     IvT     I    J      J^ 

Son  aspect  est  noble  et  imposant.  59     'a*     *a* 

Sa  voix  est  forte  et  éclatante  ;  ^-     fllj     flH 

Il  ne  lui   manque  que   l'auréole    d'un  ^— ,        t  trrt     rsl      ^f 

«;  K  'y  m  m  it 

On  dirait  la  statue  de  Sangha».  15!  i^  ^ê  M  ^^  fw  IJiP  1'^ 

FA-PEN 

Veuillez,   Monsieur,  entrer  dans   ma  cellule''.  Hier   soir,   ce 

*  Litt.   «  il  sait  nourrir  son  intérieur.  »  le  propre    fils  du  Bouddha.   Dans   notre 

On  lit  dans  le  philosophe  Tchoang-tseu,  passage,  on  pourrait  donc  voir  l'image  du 

chap.    Yang-seng,  ou   de  VArt  de  nour-  Sanglia  personnifié.  Cependant  une  note 

rir,    entretenir    sa    vie  :    Pao-chi-hong,  de  notre  texte  dit  que  dans  l'Inde,  Sangha 

quoique  âgé  de  soixante-dix  ans,  avait  le  désigne  un  grand  maître,  un  grand  lettre 

teint  d'un  jeune  enfant.  {Tasse),  mais  elle  ne  nous  apprend  pas 

'En  chinois:  Seng-kia,  sons  qui  figu-  si  c'est  une  expression  générale  ou  une 

rent  Sangha,  l'assemblée,  la  réunion  des  .  expression  particulière,  appartenant  à  un 

auditeurs.   Les  bouddhistes  rendaient  un  maître  déterminé.    Nous  voyons  dans  le 

culte  aux  <roi5o6;e/5;7reciei/x  (en  chinois.  Pei-wen-yun-fou ,  liv.   xx,  fol.    11 5,   que 

San-p'ao),  savoir:  au  Bouddha,  à  la  Loi  Seng-hœï,  qui  pbssédait.des connaissances 

et  à  l'Assemblée   (en  sanscrit.  Bouddha,  extraordinaires,  avait  été. surnommé  San- 

Sangha,  Dharma).  Suivant  Eug.  Burnouf  gha.  On  pourrait  ajoutci-  que  le  fondateur 

{Introd.  au  Bouddh..,  p.  221;,  le  Sangha,  de  l'école  des  Yôgàtchâràs  s'appelait  aussi 

ou  l'Assemblée,  considéré  sous  un  pbint  Sangha. 
de  vue  tout  mythologique,  était  nommé         *  En   chinois,   fang-tchang,  dix   pieds 
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vieux  religieux  était  absent,  et  il  a  manqué  l'occasion  d'aller  au 
devant  de  vous. 

TCHANG-SENG 

Cet  humble  étudiant  connaissait  depuis  longtemps  votre  pure 
renommée.  Il  était  venu  pour  entendre,  au  bas  de  votre  fauteuil, 
vos  sages  instructions.  Hier  Soir,  contre  son  attente,  il  vous  a  man- 
qué, mais  aujourd'hui  qu'il  vous  a  vu,  il  a  obtenu  le  bonheur  qu'il 
rêvait  dans  ses  trois  existences''  passées. 

FA-PEN 

J'oserai  vous  demander  quels  sont  vos  ancêtres  ;  quel  est  votre 
illustre  nom  de  famille  et  votre  noble  nom  d'enfance,  et  pourquoi 
vous  êtes  venu  ici. 

TCHANG-SENG 

Cet  humble  étudiant  est  originaire  de  la  partie  occidentale  de 
Lo-yang;  son  nom  de  famille  est  Kong,  et  son  nom  honorifique 
Kiun-chouï.  Il  a  passé  par  ici  en  allant  à  la  capitale  pour  subir  ses 
examens. 


carrés.  Cette  expression  qui  signifie  ordi-  Pi-ye  (Vaîcàlî),  il  rendit  visite  au  religieux 

nairement  un  couvent  bouddhique,  désr-  Wéi-mo   (Vinalakîrti)    qui   habitait   une 

gne  ici  la  cellule    d'un    religieux.  Voici  chambre  creusée  dans  un  rocher.  L'ayant 

l'origine  de  cette  acception.  Sous  la  dynas-  mesurée   en  long  et  en  large,   il  trouva 

tie  des  Thang,  dans  la  période  hien-khing  qu'elle  avait  dix  pieds  carrés  (fang-tchang). 

('656-660),  Wang-youen-tse  fut  envoyé  en  ^Allusion     aux   existences  antérieures 

mission  dans  l'Inde.  Quand  il  fut  arrivé  à  qu'admettent  les  bouddhistes. 


ACTE    SECOND.  3l 

//  chante  : 

Le  grand  maître  m'a  minutieusement      _f  ^^.  «g  y»—  m, 

interrogé  «.                                                          7C  MMÏ |p1  1T  ^ 

Je  vais  lui  ouvrir  mon  cœur  dans  le         >  jt  .-^  aj-h  j-rr  -rfe-  rt^ 

plus  grand  détail.                                                "'J^  ^  IJ  tlll  nf^  ^  /J§ 

Je  viens  de  la  partie   occidentale  de      ^  t  -n—  % /,  ^  ^—  ^rtn 

Lo-yang;  c'est  mon  pays  natal.                        H  /N-  I— I  iU  ^^  t=t  /Fr 

^  m  ^  B  :^ 


Je  voyage  de  tous  côtés  pour  mon  ins 
truction. 


J'ai  demeuré  quelque  temps  à  Hien- 


yang*. 


^  M  ^  )A  m 


Feu  mon  père  était  président  du  tri-  /(^  /^    j^H    ^[J   'j^   ^^ 

bunal  des  rites.  .^^     x/'    lirBJ 

^    ^    ^ 

Il  mourut  de  maladie  à  l'âge  de  cin-  -ï—  ><         ,       t-f-.     yj_     _,         ,  . 

quanteans.  il  ^   ±    H    3W   #     U 

Dos  mon  enfance,  je  suis  resté  sans  spL  f\-     IC     jf^    ^    A0     f^ 

protection,  sans  appui.  ^  ±h    JH    lÈL    =HÎV     llfl    FJ 

Jusqu'ici,  je   ne  possède,  au  monde,  -^  «     y^    »^    -.^ 

que  l'héritage  de  son  intégrité*".  3E  "^      lïj     I — I    i^J^ 


f£r 


'♦Litt.  «  Il  m'a  demandé,  un  à  un  ce  dépendant  du  département  de  Si-'an-fou, 

que  je  /ah  et   ce  que  je   cache  »    (sui-  province  du  Chen-si. 

vant   le    dictionnaire    chinois-mandchou  *'*  Litt.  «  Jusqu'à  maintenant,  il  a  laissé, 

Thsing-han-wen-ha'i),  comme  s'il  disait  :  dans   les  quatre   mers  (l'empire),  un  sac 

mes  affaires  publiques  et  privées.  vide.  » 

'Nom  d'une  ville  du  troisième   ordre 
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(L'air  change) 

J'ai   appris  que  vous  vous  confondez 

avec   la  foule  et  vous  vous  abaissez  jus-  BJ!    -f^J    JÏÏÎ    ^^-}    ÎP   tV'- 
qu'au  vulgaire". 

Votre  vertu  a  vraiment  la  pureté  du  j-^     tr»     r—t       v.      ni    FI  tl 

vent  et  l'éclat  de  la  lune.  ^   /E   Ml   ^    .H    Klj 


Je   ne    songe    point    à    obtenir    une 
charge  ; 


Mon  unique  désir  est  d'entendre  vos      -^     ^v^    j^-^   ^-^ 
instructions. 


'>  â  p^  il  m  :t  ^ 

^f  é  M  m 


Il  parle  : 

Ce  jeune  étudiant,  se  trouvant  en  voyage,  n'a  pas  de  quoi  vous 
témoigner  son  respect.  Il  ose  vous  offrir  une  once  d'argent  pour 
subvenir  aux  besoins  du  couvent;  il  espère  que  vous  daignerez 
l'accepter. 

//  chante  : 

Les  dons  de  ce  bachelier  sont  extrême-      ^75'    /\      /  v    I  pj    I /C   y¥^    A£ 
ment  minces";  0^   /ii    3M 


Il  ignore  les   différentes   qualités    des 
métaux  précieux". 


*  ^  H«  -t:  W  A 


"  Les    expressions    dont    se    sert    ici  le    convertir     et     l'élever    jusqu'à    lui. 

l'auteur,    sont    empruntées   au    portrait  '^  En  chinois  :  "  sont  minces  comme  une 

que  fait  Lao-tseu  de  l'homme  souveraine-  demi-feuille  de  papier.  » 

ment  parfait,   qui  tempère   l'éclat   de  sa  '^  En  chinois  :«  il  ne  fait  pas  vert-sept 

vertu  (ho-kouang),  et  descend  jusqu'à  la  et  jaune-huit  »   Ce  passage   était    d'une 

condition  abjecte  du  peuple  (tong-tchin,  grande   difficulté.   On  lit  dans   l'ouvrage 

litt.   «  s'associe   à  la    poussière»),   pour  intitule  Khe-kou-yao-lun  :  Parmi  les  dif- 


Il  laisse  le  monde  jaser  sur  ses  défauts 
ou  ses  qualités'''; 


ACTE    SECOND.  33 

a  m  A  m  m  m  s 


Il  ne  craint  pas  qu'on  examine  minu-       /  t,      — ^      t  fy      i  »*-      »--      _t  gj    — , 
tieusement  sa  conduite '=>.  '^     ^^      Itl     J/o     /|      TW    r 


Il  était  venu  exprès  pour  vous  rendre 
visite. 


(L'air  change) 

t  ^  n  ^  ^  a 


Gardez-vous  de  faire  des  difficultés  et       .  »       -j^      jl^      i-t-      tu       t  -«- 

-f*  H  ffi  ^I  ^t  si 


de  refuser. 

Cette   pièce  d'argent  ne   peut   suffire  Og.  1^   {il   Hi   ^   ^  ^^-  !^ 

pour  acheter  du  bois  ou  du  riz  ;  'ëJU   -Sfe  ifeS 

nxlm  nm. 

Elle  servira  tout  au  plus  pour  avoir  du  gg      .^    _^_j^    .,  „ 

thé  ou  du  bouillon.  ^^&-     Iw    "^    V^ 

Si  vous  vous  chargez  de  porter  mes  \J^  :^    ^    ^^   ^^  ^f   pW  *||^ 


paroles  à  la  jeune  beauté, 


^  5"1  âé  ± 


Que  je  vive   ou  meure,   je  ne   vous     -yB:     ^^     JQ     j/P     -^|^      /t 
oublierai  jamais.  ^^     gtf     t^ 


FA-PEN 

Vous  êtes  ici,  Monsieur,  un  étranger  ;  pourquoi  parler  de  la 
sorte  ?  J'imagine  que  vous  devez  avoir  des  instructions  à  me  don- 
ner. 

férentes    espèces    d'or,    on    estime    que  *' En  chinois  :«  il  laisse  les  hommes  rai- 

l'or  vert  a  sept  carats;  le  jaune,  huit  ca-  sonner  sur  le  court  et  sur  le  long.  » 

rats;  le  brun,  neuf  carats;  le  rouge,  dix  '"En  chinois:  «il  ne  craint  pas  qu'on 

carats.  vérifie  le  poids  de  la  livre  et  de  l'once.  » 

ATSUME    GUSA   4.  20 
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TCHANG-SENG 

J'oserai  VOUS  adresser  une  instante  prière.  Comnie  mon  hôtel- 
lerie est  très-fréquentée  et  très-bruyante,  il  m'est  difficile  d'y  étudier 
les  livres  canoniques  et  les  historiens.  Je  désire  louer  pour  quelque 
temps  une  chambre,  afin  d'entendre  du  matin  au  soir  vos  pieuses 
instructions.  Quant  au  loyer  mensuel,  je  vous  payerai  tout  ce  que 
vows  voudrez. 

FA-PEN 

Dans  notre  humble  couvent^  il  y  a  beaucoup  de  chambres  va- 
cantes ;  vous  avez  la  liberté  de  choisir.  Autrement,  ce  vieux  bonze 
vous  offrira  de  partager  son  lit.  Qu'en  dites- vous? 

TCHANG-SENG  chante  : 


^  m  ^m  &  r^  m 


Je  ne  veux  point  de  la  cuisine;  je  ne 
veux  point  du  bûcher.  -J-f-    -^    >^ 

Je  ne  veux  pas  du  balcon  du  midi,  ni  —-^   -rrr    _»-^   x-r    -n'  rrtr    -i  ■    i  -r», 

du  mur  de  l'est  ;  ^   S   î%    lî    ^  ^   ^  ±§ 

• 

'«En  chinois:  hiang-tsi-tch'ou,  la  cui-  prosterna  devant  le   Bouddha  et  lui  de- 

sine  où  sont  accumulés  les  parfums.  C'est  manda  les  restes  de  son  repas.  En  ce  mo- 

ainsi  qu'on  appelle  élégamment  la  cuisine  ment  une  quantité  de  parfums  s'accumula 

d'un    couvent.    Voici   l'origine   de    cette  devant  lui.  Jou-lcCi  (le  Tathàgata  ou  Boud- 

locution.   Le  sage    We'i-wo  (Vinalakîrti)  dha)  prit  son  vase  aux  aumônes,  qui  ren- 

avait  envoyé  le  Bôdhisatva  Chi-hoa  dans  fermait  une  quantité  de  parfums,  y  ajouta 

le  royaume  des  parfums  (Tchang-hiang-  du  riz  et  le  lui  donna. 
koiie,  ou  le  royaume  de  Gandhàra).   Il  se 


ACTE     SECOND.  35 

[Mais  une  chambre  du  bâtiment  laté-      [F^     ^     W     mW    ^!^   î    ^ 
rai,  voisine  du  pavillon  d'occident,  ^®       b|      6 


Et  appuyée  contre  la  galerie,  ]   serait        i  .     ^^      /Jj.     ^-.t^^ 
tout  à  fait  de  mon  goût.  X7      ?%       I T      B3 


Qu'on  ne  me  parle  pas  de  la  cellule  du       li.     /j     tj^j     p;     ^^       i  -      i 

ï/c  W  m  'M.  ^  Af  5C 


supérieur. 

SCÈNE    IV 

Les  précédents,    Hong-niang 

HONG-NIANG  entre 

Ma  noble  maîtresse  m'a  chargée  de  demander  au  supérieur 
quel  jour  il  lui  conviendra  de  célébrer  un  service  pour  le  vieux  sei- 
gneur (pour  son  époux).  Après  avoir  fait  clairement  cette  demande, 
je  dois  aller  lui  rendre  réponse. 

Apercevant  Fa-pen 

Vénérable  supérieur,  (je  vous  souhaite)  mille  félicités".  La 
noble  dame  a  chargé  cette  servante  de  vous  demander  quel  jour 
vous  pourrez  célébrer  un  service  pour  le  vieux  seigneur  (pour  son 
époux) . 

TCHANG-SENG 

Voilà  une  jolie  personne. 

'"  C'est-à-dire  :  Je  vous  salue 
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//   chante  : 

Elle  paraît  être  d'une  noble  famille;        t  •       ^_i_,      ^tj^        ►       xm    iJ^ 

SCS  manières  sont  graves  et  sévères  ;                /  ^  '^  ^     ^^     '^^    -U-     -tinJ    B~r 

Elle  n'a  rien  qui  annonce  la  légèreté      -^-  m       .j^     m .      jt.-r*      y-^ 

etrétourderie.                                                 -^^  >tL    ^     Ip     IÉ     1± 

Elle  a  fait  au  supérieur  un   profond        t^  f,^.  y—    ^v?Q   -..mj  ^:t;    -^ 

salut.                 .             7^  m  il  m  i%  J^  j 

Elle  a  ouvert  ses  lèvres  vermeilles  et      r^  ^X-      ^     i^j"     ^^^     ^i-,     .vir^ 

ui  a  parlé  avec  une  parfaite  convenance.        t3  ylv      ta     PCJ      Q      pj     j^j 

{L'air  change) 

Sa  charmante  figure  est  ornée  d'une      — r-  _*-      ».—      p^^i      ,jv     ■«  rf-     At»- 

légère  teinte  de  fard;                                          'j  ^     /^B    yU     i^     ^'À     t/t 

Elle  porte  un  vêtement  de  soie  blanche      j^^t*  -fe.  a-^   rrfa    — i—   ^^l? 

etunie'8.                                                         5P  W^  Wi   ^  ^  ^ 


Ses  manières  sont  pleines  de  grâce  et      «  j'j    ,  fj   ,  »,      t^    —^   -=3-  pjz. 
d'aisance  ;  elle  n'a  rien  de  vulgaire.  né    IP    V-ÎN.   -^S   ''1^    -^    rtJ 


Elle  s'est  tournée  vers  Tchang-lang' 3  et      /^      n^      f!^      nn      J.d^      p^ 
l'a  regardé  furtivement,  sans  avoir  l'air  de  /j^    J.  -"^     ^*^ 

penser  à  lui.  J^^C      ^^      I!<^|J 


('L'a/r  change) 

Si  je  pouvais  me  trouver  avec  votre  .4K   -jj]-    /A»   ^^   J,Mi    ^K    i.n 

aimable  maîtresse  sous  la  couverture  où  -'''^ 

est  brodé  l'oiseau  j'Oîve»  3",  |i:jj    '^-*  1';^ 


'*  C'était    un  vêtement  de  deuil  qu'elle  '"C'est-à-dire  :  Tchang-seng. 

portait  depuis  la  mort  de  son  maître,  le         '^"  Comme  s'il  disait  :   Si  je  pouvais  dc- 
ministre  Thsouï.  venir  son  époux  et  partager  sa  couche. 


i 


ACTE    SECOND.  i^ 

Je  ne  vous  ordonnerais  pas  de  plier  la  ^  -y-  fc.  r    /^    iHt   t^   $t&    ft 

courte-pointe  ni  de  faire  le  lit  ^'.  ^  "^^  ^>    '^J'   ^    ''^   ^'A  ^^ 

J'adresserai  une  prière  à  Mademoiselle         »  j  n  jL     -4-.      »      _jV 

età  la  noble  Dame  23;  J  ME  yv   TC  /V  7C 

Si  elles  repoussent  ma  demande,  4u\  ^5^  -^  g4^  "h? 

J'écrirai   moi-même  un  contrat  et  je  ^u  t^-,  >pfe.    Ji-^     /ju  /.Ah    tî» 

usmarierai.3  ffe  g  ^    H    1$   ^f   ^ 


vous  marierai  33. 

FA-PEN 

Veuillez,  Monsieur,  vous  asseoir  un  instant  ;  attendez  que  le 
vieux  bonze  aille  avec  Mademoiselle  (Ing-ing)  donner  un  coup  d'œil 
dans  la  chapelle  du  Bouddha. 

TCHANG-SENG 

Si  ce  jeune  étudiant  vous  accompagnait,  qu'en  dites- vous  ? 

FA-PEN 

Cela  se  peut. 

Le    xx\QA  youen  désigne  la  femelle  du  '^^  C'est-à-dire  ;  Je  demanderai  en  ma 

canard   mandarin;    le    mâle    se    nomme  riage  M""  Ing-ing. 

yang.  Ces  deux  oiseaux  qui  ne  se  quit-  -■'  Je  crois  que  ce  passage  signifie  qu'il 

tent  jamais,  sont  l'emblème  des  époux  ou  rédigera  lui-même  un    acte  authentique 

des  amants.  On  les  brode  ordinairement  pour  racheter  sa  liberté,  et  lui  fournira  les 

sur  la  couverture  du  lit.  moyens  de  se  marier  d'une  manière  ho- 

2'  C'est-à-dire  :  Je  ne  souffrirais  pas  que  norable.  Il  paraît  évident  qu'il  parle  ainsi 

vous  remplissiez'  désormais  l'office  d'une  pour   mettre   la   soubrette     Hong-niang 

servante.  dans  ses  intérêts. 
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TCHANG-SENG 

Priez  Mademoiselle  de  marcher  devant  ;  je  vous  suivrai. 

//  chante  ; 

La  jeune  fille  de  la  famille  Thsouï  s'est       Jjj     ,j^   _.    .  j.  a.    .  ^ 
parée  avec  élégance  ;  "^^  ^^   ^A    îiu  T'/i 

Je  crains  qu'elle  ne  cherche  à  plaire  au 
supérieur  qui   est  un  gaillard  de  bonne      "^   ^jf^   J'^  iM      j-    ^-   V"^   ^|J 


Si  elle  ne  voulait  pas  l'épier  furtive-      a_.    -^    ^    t-.^    +^  x/^    -^    jju 
nt  et  lui  lancer  les  ravons  de  ses  veux.      FyL    -^  *    /&   ''^^   /v^  A/A   •=^   /U 


ment  et  lui  lancer  les  rayons  de  ses  yeux, 


Pourquoi  serait-elle  venue  ici  sous  ce      y^    -^»-    i-r-    tn    -r^    .14-    -j,-    f=i 
brillant  costume?  /%WtJ    ÎZf^^TTNyt 


(L'air  change) 


Dans  les  galeries  circulaires,   dans  les        tt      .•  ■    ^pt 
cellules  voûtées  pB    M   ÎPJ 


Ton  bonheur,  Tchang  seng,   est  des-       ,».  J,V    -*-    t^    rc    t?^ 
cendu  du  ciel.  1$  5(t   ¥    S    X  Pi 


FA-PEN 

Vous  affichez.  Monsieur,  de  grandes  prétentions.  Que  dites- 
vous  là? 

TCHANG-SENG 

Il  ne  faut  pas  vous  formaliser  de  mes  paroles. 


ACTE    SECOND.  3g 


//  chante  : 


Ceux  qui  affichent  de  grandes  préten- 
tions, sont  souvent  téméraires  et  extrava-      {iX-   i^  /fï-  jk^   -jrjp    ++    $^ 


gants. 


Aurais-je  fâché  le  docte  religieux 2i?  ^0   'j*ra  ^.P  jg^    j^ 


-M- 


Dans  une  aussi  grande  maison-^,  est- 


:k  m  ^  ^R'& 


ce  qu'il  n'y  a  point  de  jeune  serviteur?  /||îj      fâ      an 

Pourquoi  envoyer  une  servante  pour  -rrr:   ±^    -r*.    ..i  .   j-a    ^^    ^vi^ 

porter  un  message?  ^:*C  'l'^    ET   /N   U/L      J     ^ 

Vous  vous  obstinez  à  me  contredire  ;  il  J^  ^  ^X  ^T    P    bSB  W  fl$ 

faut  que  vous  ayez  la  tête  bien  dure'*  !  ^fe  p?f    |i*     |- 

FA-PEN 

C'est  la  fille  de  Thsouï,  le  ministre  d'État,  qui,  mue  par  un  sen- 

^'  Il  y  a«n  chinois  :  Thang-san-ihsartg,  Ici,  Tchang-seng  désigne  ironiquement 

c'est-à  dire,  le  docte  religieux  de  la  dynastie  le  religieux  Fa-pen,  comme  si  en  parlant 

des  Thang,  qui  est  versé  dans  la  connais-  à  un  prédicateur  médiocre,  on  l'appelait 

sance  des  trois  Recueils  des  ouvrages  boud-  en  plaisantant  «  Bourdaloue  ou  Bossuet.  « 

dhiques,  savoir  :  les    Soùtrâs  ou    livres  -^  C'est-à-dire  :  Dans  un  couvent  d'hom- 

sacrés,  la  Vinaya  ou  la  discipline,  et  les  mes. 

Castras  ou  les  traités  philosophiques.  2C  Comme  s'il  disait  :  Vous  avez  l'air  de 

Le   célèbre  pèlerin    chinois,   Hiouen-  ne  pas  me  comprendre;  il  faut  que  vous 

thsang,  avait  reçu  particulièrement  le  titre  ayez  l'esprit  bouché, 
de  San-thsang-fa-sse,  le  maître  de  la  loi 
(doctrine)  des  trois  Recueils. 
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timent  de  piété  filiale,  désire  que  je  célèbre  un  service  pour  le 
bonheur  de  feu  son  père.  Comme  elle  est  pleine  de  sincérité,  elle 
n'a  pas  voulu  m'envoyer  une  personne  étrangère.  Elle  a  expressé- 
ment chargé  Hong-niang,  jeune  fille  attachée  à  son  service,  d'aller 
me  demander  l'époque  de  cette  pieuse  cérémonie. 

FA-PEN  parlant  à  Hong-niang 

Les  offrandes  sont  en  ordre,  et  les  préparatifs  du  service  reli- 
gieux sont  complètement  terminés.  Le  quinzième  jour  du  mois  où 
l'on  doit  faire  un  sacrifice  au  Bouddha,  vous  prierez  la  respectable 
Dame  et  Mademoiselle  de  venir  présenter  des  parfums. 

TCHANG-SENG  d'une  plaintive  voix'^  : 

Hélas  !  hélas  !  Mon  père  et  ma  mère  ont  eu  bien  des  peines 
pour  m'élever.  Je  désire  les  remercier  de  leurs  profonds  bienfaits, 
qui  ont  été  aussi  grands  que  l'immensité  des  cieux.  Comme  Made- 
moiselle Ing-ing,  qui  n'est  qu'une  jeune  fille,  songe  encore  à  remer- 
cier l'auteur  de  ses  jours,  j'ose  espérer  que  le  vénérable  religieux 
me  montrera  une  tendre  pitié.  Ce  jeune  étudiant  offrira  aussi  cinq 
mille  monnaies  de  cuivre.  Pourrai-je  présenter  aussi  ma  modeste 
offrande,  pour  procurer  le  bonheur  à  mon  père  et  à  ma  mère,  et 
accomplir  les  devoirs  de  la  piété  filiale  ?  Quand  la  noble  dame  le 
saurait,  je  présume  qu'elle  ne  s'y  opposerait  pas. 

2^  La    douleur    qu'exprime    plus    bas      dre  son  oflrandc,  dans  l'unique  but  de  se 
Tchang-seng   est  une   pure  comédie.    Il      rapprocher  de  M"c  Ing-ing. 
désire  assister  au  service  funèbre  et  v  join- 


ACTE    SECOND.  4I 

FA-PEN 

Non  certainement.  Fa-tsong,  allez  avec  Monsieur  le  bachelier 
et  portez  son  offrande. 

TCHANG-SENG  interrogeant  secrètement  Fa-tsong 

Ce  jour-là,  Mademoiselle  doit-elle  venir? 

FA-TSONÔ 

C'est  une  affaire  qui  intéresse  son  père  -,  comment  ne  viendrait- 
elle  pas? 

TCHANG-SENG 

J'aurai  fait  un  heureux  emploi  des  cinq  mille  sapèques  ! 

Il  chante  : 

Si  parmi  les  hommes,  si  même  au  haut        X      j3f|   rx:       r_    ^&.  ^C  ^jfe  ?a 
du  ciel  je  puis  voir  Ing-ing,  que  m'importe  '  ~^     *^     '^'■^»    '^»    ^^^ 

le  sacrifice  funèbre?  >(P    Ifix!   ilE    i% 

Je  n'ai  point  l'ambition  de  presser  inti- 
mement du  jade  souple  2»  et  du  parfum      Ulr   ^    J'S    ^^   ^4^   ^   ^ffl  ^Sî 
mœlleux  ^  ; 

2*  Jade    souple ,    expression    poétique  les  motsyii-jin  (une  personne  de   jade), 

pour  dépeindre  la  mollesse,   l'éclat  de  la  yu-chi   (des  mets  de  jadeV   On    conçoit 

peau  et  de  la  chair  d'une  belle  personne,  pourquoi  une  peau  douce  et  fine  est  appe- 

Le  jade,  dont  les  artistes  chinois  tirent  un  lée  du  jade  mou,  du  jade  souple. 
parti  admirable,  est  une  pierre  excessive-         29  Parfum  mœlleux  est  encore  une  ex- 

ment  dure  et  susceptible  d'un  beau  poli,  pression  figurée  pour  désigner  une  peau 

De  là  vient  que  pour  dire,  au  figuré,  une  fine,  douce,  et  de  plus  ointe  de  délicieux 

belle  femme,  des  mets  exquis,  ils  emploient  parfums. 

ATSUME    GUSA    6.  36 
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Si  j'avais  le  bonheur  de  la  toucher  une      4.4-   ^^{^  -j.;/o    vpi     /^.  vpi 

fois  du  bout  du  doigt,  ^    Î3ti  *a^    ^^    llli  ^^i 

Tous  mes  maux  se  dissiperaient  en  un      1^        h,         «        v/k       <«      tr:* 
clindœil.  i^      |Tl      A      ÏB       K      m 

FA-PEN 

Allons  prendre  le  thé  dans  ma  cellule. 

tChang-seng 
Ce  jeune  étudiant  a  besoin  d'aller  changer  de  vêtements. 

//  sort  d'avance  et  dit  : 

Cette  demoiselle  va  certainement  sortir.  Il  faut  que  je  l'attende 
ici. 

HONG-NIANG  prenant  congé  de  Fa-pen 

Je  ne  puis  prendre  le  thé  ;  je  crains  que  Madame  ne  me  gronde 
d'être  restée  si  longtemps. 

(Hong-niang  sort,  Tchang-seng  va  au  devant  d'elle,  il  la  salue} 

SCÈNE    V 

Hong-niang  ^    Tchang-seng 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle,  je  vous  salue. 

HONG-NIANG 

Monsieur,  (je  vous  souhaite)  mille  félicités. 


ACTE    SECOND.  43 

TCHANG-SENG 

Ma  petite  dame,  n'êtes-vous  pas  la  servante  de  Mademoiselle 
Ing-ing? 

HONG-NIANG 

C'est  moi-même.  Pourquoi  prenez- vous  la  peine  de  m'interro- 
ger? 

TCHANG-SENG 

Ce  jeune  étudiant  a  un  mot  à  vous  dire  ;  le  permettez-vous  ? 

HONG-NIANG 

Les  paroles  s'échappent  comme  la  flèche.  Il  ne  faut  pas  les 
lancer  étourdiment,  car  une  fois  entrées  dans  l'oreille  des  hommes, 

4 

il  est  difficile  de  les  retirer.  Si  vous  avez  quelque  chose  à  me  dire, 
parlez,  rien  ne  vous  en  empêche. 

TCHANG-SENG 

Mon  nom  de  famille  est  Tchang,  mon  nom  d'enfance  est  Kong, 
et  mon  nom  honorifique  Kiun-chouï.  Je  suis  originaire  de  la  partie 
occidentale  de  Lo-yang  \  j'ai  aujourd'hui  vingt-trois  ans.  Je  suis  né 
à  l'heure  du  rat,  le  dix-sept  d'un  premier  mois  de  l'année.  Je  ne  suis 
pas  encore  marié. 

HONG-NIANG 

Qui  est-ce  qui  vous  demande  tout  cela  ?  Je  ne  suis  point  une 
tireuse  d'horoscope.  Que  voulez- vous  que  je  fasse  de  l'année,  du 
mois,  du  jour  de  votre  naissance  ? 
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TCHANG-SENG 

Je  VOUS  adresserai  encore  une  question.  Mademoiselle  a-t-eile 
l'habitude  de  sortir? 

HONG-NIANG  d'un  ton  fâché  : 

Quand  elle  sortirait,  qu'est-ce  que  cela  peut  vous  faire  ?  Vous 
êtes,  Monsieur,  un  sage  dévoué  à  l'étude  des  lettres  ;  vous  ne 
devez  ni  prononcer  un  mot  ni  faire  un  mouvement  contraires  aux 
rites.  Ma  respectable  maîtresse  gouverne  sévèrement  sa  maison  ; 
ses  ordres  sont  aussi  redoutables  que  la  glace  et  la  gelée.  Un  enfant 
de  trois  ans,  à  moins  d'être  appelé,  n'oserait  pas  entrer  brusque- 
ment dans  sa  chambre.  Vous  n'avez  avec  elle  aucun  lien  de  parenté  ; 
comment  osez-vous  parler  ainsi?  Heureusement  que  c'est  devant 
sa  servante  qui  peut  vous  excuser.  Si  Madame  venait  à  le  savoir, 
elle  ne  vous  tiendrait  pas  quitte  à  si  bon  marché.  A  l'avenir,  si  vous 
avez  à  faire  une  question  convenable,  cela  vous  est  permis  ;  autre- 
ment, gardez- vous  de  faire  une  question  téméraire. 

(Hong-niang    sort) 

SCÈNE    VI 
TCHANG-SENG  après  un  long  silène    ■ 

En  vérité,  cette  passion  me  fera  mourir. 

//  chante  : 

Depuis  qu'elle  a  fini  de  parler,  mon  ^^ 

âme  s'est  remplie  d'amertume  et  de  dou-      l|^i     g;^     ^     j]^     f  g    f  ^    \^ 
leur. 


ACTE    SECOND.  45 

Des  chagrins  grands  comme  le  ciel  se      J(_(  '     y^     j^f^     -^|i     J^    ^- 

sont  concentrés  dans  mes  sourcils.  I^      ^T\         L 


Si  la  noble  dame  a  un  caractère  aussi      ma     _l       »      >tvV    ,f^    ^^   ^  ,     g^^ 
redoutable  que  la  glace  et  la  gelée,  O-^   /C  /  V   $]J    J^  ^^   yj^  ;^5H 


Si,  sans  être  appelé  (un  enfant)  ne  peut      yy\     -^      "^     y\\      Pj      !] 
entrer  dans  sa  chambre,  7      |+f    *q» 


Si  vous  craignez  si  fort  la  sévérité  de       ^    )^>   jag^  j^   "     '   yj]   j^    vL]^ 
votre  respectable  mère,  fij    S.   J>|@^   JIÎ.   tdR 


Il  me  semble  qu'au  moment  de  partir      X/c      "7^      y^      K-^      j4i      tH 
vous  ne  deviez  pas  me  retourner  et  me  . .      _^__       .  ^ 

--  bF  f^ 


regarder.  l£y      SM 

:  «  SS  T  1^  A  ;;g  « 


Si  vous  me  délaissez,  comment  voulez-       r^    pip 
vous  que  je  vous  délaisse? 


Votre  image  est  profondément  entrée      ^^   ^  ÛM   "J^    ^J^    ~T    ]\È   )\È 
dans  mon  âme 3",  et  elle  s'est  emparée  de  '^  7  i  .    ^/j^       /       t-^   nr-. 


tout  mon  être. 


Si,  dans  cette  vie,  nous  ne  sommes  pas      ^4.      »       m      -y    j^    _va    rjpr   +4- 
comme  deux  lotus  qui  marient  leur  tête^t,      -V^      1      J^   ^*    /t.    dH   ïi^^     Tt 


30En  chinois  :  «Vous  avez  profondément  pas.  Suivant   une    note    du  Si-siang-kt, 

imbibé    mes  poumons  et  mes   viscères;  liv.  vu,  fol.  41  ;  l'expression  P'ing'-i/îeo!/- 

vous  avez  fortement  imprégné  mon  foie  et  lien  (deux  lettres  qui  réunissent  leur  tète) 

mes  entrailles.  »  désigne,  au  figuré,  deux  époux  qui  cau- 

3'  C'est-à-dire  :  Si  nous  ne  nous  marions  sent  ensemble  sur  le  même  oreiller. 
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Direz-vous  que  dans  ma  vie  passée,  j'ai      ^Jl  îlg,   ^^Xt    H'J    TH*  %7C     } 

inutilement  brûlé  des  parfums  ?  32  Ë|C    pli    ^i 


4i'-  "t^     BIl     ,^     *î*f*  ^ 

Je  veux  absolument  vous  tenir  dans      ^5(,  /^      ^-     "J        ^^  /(_j 

mes  bras  et  vous  admirer,  U       ^V.     ^^^ 

Vous  presser  sur  mon  cœur  et  vous        »  ,  r^      j;^        t        -.  «  .y . 

dorloter,                                                              ^^  ^A     .^     X     ^  1? 


Vous  regarder  tendrement  et  vous  offrir 
mes  hommages  : 


ik^± 


(L'air  change) 

J"avais  appris  que  le  mont  Ou-chan  33      ^A     ||f]     ^^     \±\     ^     \*^ 
était  aussi  éloigné  que  le  ciel  ;  -f/n     hP      +^ 

Mais,  quand  elle  a  cessé  de  parler,  je      ]J)î5t     ^&     g^      rr^      -A^      tt» 
me  suis  trouvé  tout  prés  du   mont  Ou-       '^'     "^     ^'^  ,  ~^ 

chan.3i  IJ4      JP    ^ 


■»—*-*     .il 


Quoique   mon  corps  chargé  de  péchés      ^3%     -iQ,     ^^     -^     g^f     /j^ 
se  tienne  à  côté  de  la  galerie  circulaire,  ^j^r 


En   réalité,    mon    âme   réside   auprès      _4.    ,-t-'.    »--,    ,  .  .     ,        ,  ,      ,^ 
delle.  ^  M  la  H   ft    m   fr 


33  C'est-à-dire:  Que  je  n'étais  pas  pré-         33  Suivant  les  poètes  chinois,  le  mont 

destiné  à  devenir  votre  époux,  et  que  les  Ou-chan  est  habité  par  des  immortelles, 
parfums  que  j'ai  brûlés,  dans  cet  espoir,  34  C'est-à-dire:  Près  d'une  jeune  beauté 

devant  le  Bouddha,  ont  été  en  pure  perte.  comparable  aux  déesses  du  mont  Ou-chan. 


ACTE     SECOND. 

Peut-être  voudrait-elle  communiquer      ■++■    ~yr  S.    iip.   IJt    tV 
à  l'hôte  solitaire,  85  ses  sentiments  amou-      -^^  .  , 

reux?-  S-#ffiâ^ 

Ma  seule  crainte  est  qu'elle  ne  révèle  à      \(^   y\  fp    ^   ^H   \^ 
sa  mère  les  inspirations  du  printemps.  ç^Yï    ~Th  *^ 
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JE 


Son  tendre  cœur  •*'  doit  être  agité  lors- 
qu'elle voit  deux  loriots  jaunes  ou  deux 
papillons  blancs  réunis  ensemble. 


f f  #  *f  ^  M 


(L'air  change) 

Hon-niang,  quoique  jeune,  vous  avez      f X    %ÏK      ]^     0      ^'     f'Q      ^P 
un  caractère  ferme.  IjU    ^    |||| 

Si  Tchang-seng  pouvait  s'unir  à  elle,  il 


^M  iP  i^  i  ^0  'f^-  "(^  M 

rencontrerait  une  personne  gracieusement        'y  >u, 

fardée,  g    ^É   ^    M  ^f^    ^P   f^ 


Et  moi,  je  déroberais  les  parfums  de 
Han-cheou.38 


^mmiÈmmm^ 


Ce  serait  un  bonheur  ravissant. 


]Eîf  >X 


Comblez  les  vœux  d'un  ,cune  homme      ^   a.,     ^_    .g    ^    ,^     ,^ 
doux  et  affectueux.  -W   WL   ^    iw.   H"  îtSu    -^H 


■*5  C'est-à-dire  :  A  Tchang-seng.  '''En  chinois,  Tclïun-siii,  son  cœur  de 

■i* En  chinois.  7c/i'«):-A-o«a«g',  l'éclat  du  prinremps,  c'est-à-dire  son   cœur  tendre 

printemps.  L'expression  Tch'un-i  (pensées  ou  sensible  à  l'amour  (Voyez  la  note  38). 
de  printemps)  signifie  des  pensées  ou  des         '-^^  C'est-à-dire  ;  Je  goûterais  les  plaisirs 

relations  amoureuses.  de  l'amour  (Voyez  la  note  3). 
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Pourquoi  craindre  la  sévérité  de  votre      x-A-  -t-i-   t^~r    i  /     -1-    j^h    i  .1. 
n,.Ve?  ^^  ^^  )S   ^iîl   J!^    M  iki 


fL'aiV  change) 


Hong-niang,  vous  vous  inquiétez  trop,      .fX    HI<      I>T     'Sfc     )M     i 


et  vous  formel  de  vains  projets. 


^  #   *c 


Quand  une  charmante  fille  a  rencontré 
un  beau  jeune  homme  et  que  leur  Sgc  se      5&    ~A^    ~tr  Î0    ^f-.   iHI   ^"fc 
rapproche, 


Si  elle  a  des  sourcils  fins  et  délicats,  il 


^mm  im  ^  m  m 


faut  absolument  qu'elle  songe  à  Tchang- 

tch-ang'».  S     bR     raX 

Quand    léclat    du    printemps  ««  sera  ^   ^,.     3^    ^    .  ^.  „_    ^ 

passé,  pourra-t-elle  aimer  Youcn-lang*' ?  'w'    L-*   ^'M,  -tj     !<:»»  I  /L   i-'r 


s*  Ccst-à-dirc  :  Obtenir  un  époux  affec-  peindre  les  sourcils  de  son  épouse?  L'cm- 

tucusement     dévoué     comme    Tchang-  pcreur  qui  appréciait  ses  services  et   sa 

tch'ang.  11  y  a  ici  une  allusion  historique,  capacité,  se  garda  bien  de  le  réprimander. 

Tchang-tch'ang,  qui  vivait  sous  le  règne  ^  C'est-à-dire  :  Quand  sa   beauté   sera 

de  Sioucn-ti,  de  la  dviiastic  des  Han  (entre  flétrie. 

les  années  73-48  avant  J.-C.\  était  gouvcr-  •*'€" est-à-dire  :  Qu'il  serait  trop  tard  pour 

ncurde  la  capitale.  Il  aimait  tellement  sa  elle  de  songer  à  un  jeune  époux.  Voici 

femme  qu'il  prenait  le   soin  de  peindre  l'origine  de  cette   allusion.  Youen-lang- 

lui-même  SCS  sourcils.  Ce  fait  ayant  circulé  lieou  et  Chin-Youen-tchao  étant  allés  sur 

dans  la  ville,  les  magistrats  présentèrent  le  mont  Thien-thai,  pour  cueillir  des  sim- 

àce  sujet  un  rapport  à  l'empereur.  Siouen-.  p'es,  s'égarèrent  et  se  virent  à  bout  de 

ti,  l'av-ant  interrogé,  il   répondit  :    Dans  provisions.  Ils  aperçurent  des  pêchers  au 

1  appartement  intérieur,  asile  secret  des  sommet  de  la  montagne,  et  en  mangèrent 

relations  conjugales,  est-ce  un  crime  de  les  fruits.  Après  avoir  passé  une  rivière  et 
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Cen'estpasqiic  ic  icnîBcmennicr.     ^^  g^  ^ 

*  je  li  B  I  r? 

<h  4  jE  s  «  ig  & 

tement  peints,  SCS  looes  aont  omees  <i  ane  ^^   ^^  .».     ^ 

l^beidoiedeCmL  îS  Ifi  fts  S  ^   î^  3  J  W 


SâdicadefaiTCftii.  nae 
et  nae  folie  fignre. 


Ce  icmie  ctnfiant  est 
déré,  doux  et  parifigne 


Et  son  ooo,  bem  oommc  k  i»ie^  eshak 
on  doux  parfiun  **. 

En  bas.  die  a  ime  robe  bleae  ou  est 


bn>dé  VoiaaajrcmtM,  et  des  pieds  mignons  .       ^^ 

o)aqiafaUesà<kslotnsd'or«:  m    -^     T 


ft»J§«ï*if|q 


T  «  êlg  ^ 


nandii  une  montagne,  ik  reaountiihent  petits  pieds  des  fr«uM^  <*iB«im  sg^t 

deux  icônes  fifnwnes,  d'âne  rare  beanté,  toa}oars  ^ppdés  kim-lieu.  <fes  lolns  «for. 

quiksappd^ientpar  leur  nom  deânnllc  La  démaiclie  fane  beile  ibiMne  s'exprime 

et  leur  nom  d'enfmce.  >  Chcrs,époax,S-  par  les  mots  i»-liea-faa,  pas  de  lotns 

rent-dies,  pooiqnoi  Taiez-Toas  si  tard?  *  d'or.  Voki  Foraine  cfe  ces  locntims  :  Gn 

EUes  les  invitèrent  â  renir  dans  lenr  mai-  prince  de  Thsi,  nommé  Tong-hoen-heoo, 

son,  et  leur  firent  goûter   les  joies  da  ^rant  tût  exécnter  en  or  des  fleais  <fe 

mariage.  lotos,  les  fit  fixer  an  soL,-ct  owlonna  à 

a  £ii  cliînois  :  Da  blanc  paifimié  a  été  Paa-kî,  sa  Ciimiie,  de  mairfn^  desais.  n 

fixmé  sur  sa  gorge  et  son  cou  de  îade  mon.  s'écria  alors  que,  sons  chacnn  de  ses  pas. 

yoyez  la  note  3o.)  elle  Êûsait  naître  des  lotns  d'or. 

*>  En  poésie  et  dans  le  style  élégant,  les 

ATSOiiE  GOSA  6.  27 
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En  haut,  de  ses  manches  roses  ornées      _î^     i|'.'|.    HL    i;T   ^tU   n^i^t  iiiji 
de  phénix,  sortent    des  doigts   loncs  et      -^   ^^    ■^^     ,  ,     ''       '*"'    ^'^' 

zv   -^  JÊà. 

minces,  aussi  beaux  que  le  jade-".  Jl     -^j     ^J^ 

Il  vaudrait  mieux,  vraiment,    ne  pas      — ^    j.ti     fj~r     jt.     ,  .  >     -,j-, 
être  épris  d'amour,  -^"^    iiii»         J     A"     ^!^     jS 

-  Si  vous  n'aviez  pas  laissé  voir  tant  dat-       /r       ,,     ,j^    --_^    .,      __-     ,- ,    ,  f-, 
traits  séduisants,  i^^   ^   it    T    ^    X   TA  iM 

J'auraishannide  mon  cteur  les  chagrins      ^i,       t,     t^^in       t      ^.^     j-f     i-r-t     1=1 
qui  lassiégent.  ?>C    tlL   A^   "S    ,^,   l'ilf   /il»  M 


SCÈNE    VII 

Tchang-seng ^    Fa-pot 

TCHANG-SENG 

.//  ;7(Tr/e  ; 

J'ai  oublié  de  dire  adieu  au  supérieur.  (Il  se  retourne  et  aper- 
cevant Fa-pen.)  Ce  jeune  étudiant  ose  vous  demander  comment  sont 
vos  chambres. 

FA-PEN 

Près  du  pavillon  qui  est  à  Tocçident  de  la  pagode,  il  y  a  une 
chambre  propre  et  élégante.  Elle  peut  vous  offrir  un  séjour  agréable. 
Je  vous  prie  de  venir  au  premier  moment. 

^•On   lit    dans  le  texte  :    Yu-siun.  des   pousses  de    bambou    de  jade,   expression 
poétique,  pour  dire  une  jolie  main. 
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TCHANG-SENG 
Je  retourne  à  rhôtellerie  pour  rapporter  mes  bagages. 

FA-PEN 

Monsieur  le  bachelier,  ne  manquez  pas  dé  venir. 

(Il  sort) 


^^m^ 


SCÈNE    VIII 


TCHANG-SENG 


Pour  les  bagages,    je  vais  certainement  les  rapporter^  mais 
comment  pourrai-je  supporter  ma  solitude? 


//   chante  : 


Hong-niang  !  la  cour  de  mon  hôtellerie      ^T*     /.â     ^K     17^     h^     i/^ 
est  profonde,  mon  oreiller   et  ma  natte  ^,       ^.        _^ 

sont  froids  comme  glace.  'T/L      ^-     '•M 


Ma  lampe  répand  sur  mes  livres  une  i-j-  yiiT    h/  j.^    -fi-    t  m 

lumière  vacillante;  '  /*J    J/J*  ^/  îw    isl     1?^ 


Quand    je    devrais   obtenir,    dans   ce      ^g   ^  g...  ^tt    ^    O^      -^ 
monde,  l'objet  de  mes  vœux,  ''P-  *>*»  H/M    l'fr    t     Œ.     »tLk» 


Comment  pourrais-je  supporter  la  Ion-      m-     .11.     .j^.     -5—       jj      _i_ 
gueur  de  cette  nuit  ?  -^      Et     ,^5C     P3      IMj    "1-^ 
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Je  ne  puis  dormir,  et  je  me  retourne      n*    -y"  -^    ^m    aSfl   tV^U 

ne  cpis.e  <;iir  ma  couche '^  ;  Hit        I       ^^     -^         W  JJ      ~t^- 


sans  cesse  sur  ma  couche  '^  ; 


Je  pousse  mille  gémissements  et  dix       y     ^'j    ^p0  '    §jj   r^ 

mille  soupirs;  fîX     4n      ||^ 


Je  secoue  *' cinq  mille  fois  mon  lit  et      -=—     _^     i-5=î     ti?,     li^    ija    ,-f- 
mon  oreiller.  il   ^   ii  f  I  tt  ^i^   ^ 


Elle  est  mignonne  et  vermeille  :  C'est 
une  fleur  qui  parle*^  ; 


(L air  change) 

4i  H  7£  «¥  P 


Sa  peau  est  douce  et   moelleuse,  c'est      vpj 
du  jade  odorant. 


ï  ^  # 


L'ayant  subitement  rencontrée,  je  ne 
vois  plus  que  vaguement  ses  formes  pures 
et  gracieuses; 


m  \%  Il 


■"  En  chinois  :  «  Je  ne  puis  dormir,  (je  tsong  se  promenant  un  jour  avec  sa  favo- 

suis)  comme  la  main  qu'on  retourne '^ou-  rite  Àroi/eï-/eï  pour  jouir  de  leur  beauté,  la 

fan-tcWang).  »  montra  aux  personnes  qui  l'entouraient  et 

<'•  Litt.  «  Je  pile  cinq  mille    fois    mon  Jit  :  Quoique  ces  lotus  soient  charmants, 

lit  et  mon  oreiller.  »  pourrait-on  les  comparer  à  «  ma  fleur  qui 

"  11  y  a  ici  une  allusion  historique.  On  sait  parler  (Ngo-kiài-yu-hoa)l y>  L'empe- 

lit  dans  l'ouvrage  intitule  Thien-pao-i-sie  :  rcur  voulait  dire  qu'ils  étaient  loin   d'être 

'A  la  surface  du  lac  Thaï-yc,  des  milliers  de  aussi  beaux  que  sa  favorite, 
lot  us  étaient  épanouis.  L'empereur  Iliouen- 
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Ne  pouvant  dormir,  j'appuie  mon  mcn-      yi^   ^.r  pIF?  =f^.  4Y1    ^Ê    "J"»  ^ 

ton  sur  ma  main  en  songeant  doucement        m*-    <  „  .  „  .     ,  .^ 

à  elle.  ti  fi  m  m 


Par  suite  de  cette  aventure,  les  poètes  se     yu-hoa  (la  fleur  qui  sait  parler",  pour  dire 
servent   quelquefois  de  l'expression  kiai-      une  jolie  femme. 


ij^6)(    FIN  DU  SECOND  ACTE    ^^ 


J^^^:^^J^0^J^^^^J^^^Jlte^^^^f^^^ 


ACTE  TROIS  IL' AI/': 

SCÈNE    l'" 
ING-ING 

Ma  mère  a  chargé  Hong-niang  d'aller  demander  au  supérieur 
quel  jour  il  pourra  célébrer  un  service.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'elle 
est  partie,  et  je  ne  sais  pourquoi  elle  ne  vient  pas  lui  rendre  réponse. 

SCÈNE  II 

In-ing ,    Hong-niang 

HONG-NIANG 

J'ai  rendu  réponse  à  la  noble  Dame  ;  il  faut  que  j'aille  aussi 
rendre  réponse  à  Mademoiselle. 

ING-ING  -, 

On  vous  avait  chargée  de  demander  au  supérieur  quel  jour  il 
pourra  célébrer  un  service. 
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HONG-NIANG 


Justement,  je  viens  de  rendre  réponse  à  Madame;  j'allais,  dans 
ce  moment  même,  rendre  réponse  à  Mademoiselle.  Le  i5  du 
deuxième  mois  est  l'époque  où  il  doit  offrir  je  ne  sais  quel  sacrifice 
au  Bouddha.  Il  invite  xMadame  et  Mademoiselle  à  venir  offrir  des 
parfums. 

HONG-NIANG  nan/ .• 
Mademoiselle,  je  vais  VOUS  conter  une  aventure  très-amusante: 
le  jeune  bachelier  que  nous  avons  vu  avant-hier  devant  la  cour  de 
notre  vestibule,  demeure  maintenant  dans  le  couvent.  Étant  sorti 
d'avance  hors  de  la  porte,  il  m'attendit,  et  après  un  profond  salut  : 
Jeune  fille,  me  dit-il,  n'êtes-vous  pas  Hong-niang?  Il  ajouta  :  Ce 
jeune  étudiant  s'appelle  Tchang-seng;  son  nom  d'enfance  est  Kong, 
et  son  nom  honorifique  Kien-chouï:  il  est  originaire  de  la  partie 
occidentale  de  Lo-yang.  Il  a  vingt-trois  ans;  il  est  né  le  7  d'un  pre- 
mier mois,  à  la  onzième  heure;  il  n'est  pas  encore  marié. 

ING-ING 

Qui  est-ce  qui  vous  a  chargée  de  l'interroger? 

HONG-NIANG 

Je  ne  sais  vraiment  pas  qui  lui  demandait  tout  cela.  Il  pro- 
nonça le  petit  nom  de  Mademoiselle  et  s'informa  si  elle  avait  l'ha- 
bitiide  de  sortir.  Mais  il  s'est  esquivé  après  avoir  été  vertement 
tancé  par  Hong-niang. 
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ING-ING 

Vous  avez  eu  tort  de  tancer  vertement  ce  jeune  homme. 

HONG-NIANG 

Je  ne  sais  pas,  Mademoiselle,  à  quoi  il  pense.  Est-il  possible 
qu'il  y  ait  dans  le  monde  de  pareils  fous?  Comment  aurais-je  pu  ne 
pas  le  tancer  de  la  bonne  façon? 

ING-ING 

L'avez- VOUS  dit  à  ma  mère  ? 

HONG-NIANG 

Je  n'en  ai  rien  dit  à  Madame. 

ING-ING 

Eh  bien!  à  l'avenir,  n'en  soufflez  mot  à  ma  mère.  Voici  le  soir 
arrivé  :  préparez  une  table  de  parfums,  pour  que  nous  allions  toutes 
deux  en  brûler  dans  le  jardin  fleuri.  Cet  aimable  *  printemps,  avec 
ses  beautés,  touche  aux  affaires  du  cœur^.  Comme  j'ai  du  loisir,  je 
vais  m'appuyer  sur  le  coffre  aux  parfums  et  attendre  le  lever  de  la 
lune. 

^(Ing-ing  et  Hong-niang  sortent) 

*  Le  texte  offre  une  antiphrase  badine  du  printemps  fait  naître  les  tendres  affec- 

qui  signifie  ce  scélérat  de  printemps,   cet  tions.  De  Là  vientquc  Texpression /c/î'îoî-! 

odieux  printemps.  (pensées  de  printemps)  signifie  :  des  pen- 

^Suivant  les  poètes,  la  vue  des  beautés  sées  amoureuses. 


(Jl^^^- 
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SCÈNE  111 
TCHANG-SENG 

Je  me  suis  transporté  dans  le  couvent,  et  j'ai  été  assez  heureux 
pour  m'établir  précisément  à  côté  du  pavillon  d'occident.  Après 
avoir  interrogé  le  supérieur,  j'ai  appris  que  Mademoiselle  va,  cha- 
quesoir,dans  le  jardin  fleuri  pour  brûler  des  parfums.  Par  bonheur, 
le  jardin  fleuri  est  de  l'autre  côté  de  ce  mur.  Tout  à  l'heure, 
Mademoiselle  va  venir.  Je  vais  aller  d'avance  au  bord  du  grand 
bassin;  je  me  porterai  à  l'angle  du  mur  en  l'attendant.  Si  je  pouvais 
une  seule  fois  me  rassasier  de  sa  vue,  ce  serait  charmant.  Heureuse- 
ment la  nuit  est  profonde,  et  tout  le  monde  est  tranquille;  la  lune 
est  splendide,  l'air  est  pur;  il  fait  un  temps  délicieux.  Comme  j'ai 
du  loisir,  je  vais  aller  dans  le  couvent  et  causer  avec  le  supérieur. 
Dans  mon  chagrin,  je  veux  réciter  des  vers,  en  présence  de  la  lune 
qui  brille  sur  le  pavillon  d'occident. 

//   chante  : 
Dans  ce  ciel  pur  et  sans  nuages.  ^P    *^    ^î£    J^ 

Le  fleuve  d'argent  '  répand  sa    douce 
lumière. 


ig  isf  m  m 

L'ombre  des  fleurs  remplit  la  cour;  ^i^    [)^   yaS    ^a. 


Le  disque  de  la  lune  brille  au   firma- 
ment. 


'  La  voie  lactée. 

.\TSUMR    GUSA..  ("1. 
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Ses  manches  de  satin  sont  glacées;  5S    j^ij-  ni  'Uu. 

Son  tendre  cœur  doit  palpiter  vivement.  -±^^     Tr»  PH  ^^ 

.linclinc  l'oreille  et  j'écoute;  ^g|l   ^  |P"  ^   ^  H^, 

Je  marche  sur  la  pointe  du  pied,  H^  ^^  Hjn  -^fi"    ^    ^"j" 

Et  j'attends  furtivement  et  sans  bruit.  4'fc  i^  «[  ^^    |^  Y^  ^^   ^^ 

(L'air  change} 

A'A-  .4t>.  Jt|?  ^f   ■^j^  rfj'fr   rf}^  yS} 

J'attends   cette   Ing-Lng;  si    noble,  si  ^  ^  77 r  ^   7=M    Ik.   jlL  aT4 

élégante,  si  gracieuse!  J^g  ^^  ^^  M  {tS  @  ff 

Maintenant  que  la  première  veille  est           ^   ^ft"  -J'  /{^ 

passée,                                                                       -^  — ■  '^ 

Tout  le  monde  repose  en  silence.  m    *à  a||ç  ,^ 

Je  vais  aller  droit  à  la  cour  de  Ing-ing;  ^j^  -j^  îg^  ^    "^T   ^t 

Quand  je  serai  arrivé  au  bas  de  la  rue  -ç^.t    rti  tHJji  -r- 

tortueuse,  -^''   ^'^  ■^*^"      ' 

JuL':™:!,:,'""'"'""' "''""""""'  js  *s  éii  a  t*  m  tij  te 

Je  voudrais  vous  presser  dans  mes  bras,  ^  ^n  -^  ^   ^  j|^   ^ 

Vous  dire  le  chagrin  des  rencontres  ««    .  i-  ,m  ^    ^K   l|i|   ^ 

rares  et  des  longues  séparations,  'P'     ''-'  "-'  i^*      -^     ''^'^   ^^^ 
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Et   vous   dcmanJer    un    rcnJcz-vous 


^   B   ^    ff^ 

mystérieux.  rJ    ^^    '"'    ''^ 


SCÈNE    IV 
Ing-ing.   Tchang-seng.  ensuite  Hong-niang 

ING-ING  entre 

Hong-niang,  ouvrez  la  porte  latérale,  et  apportez  dehors  la 
table  des  parfums. 

TCHANG-SENG   chante: 


Tout  à  coup  j'ai  entendu  crier  la  porte 


iim%  fi  f'\  ^  n 


latérale;  l^yh    , "^^ 


Le  parfum  de  ses  vctements  accompa-       r~t     >  «     ,_k.,   _t_    ,-3-     An-i     tt 
gne  ses  pas,  M   if  ^  ^    §   ffl    *. 


En  m'élevant  sur  la  pointe  du  pied,  je      jlfi    ^^    ]\ii}   -^\^   yQ    iX 
la  regarde  fixement:  âffl    ^^   pj^ 

Elle  n'était  pas  si  jolie,  lorsque  je  l'ai      Jtl    'X 1^   "iT   /U  H^   /hB 
vue  pour  la  première  fois.  Ç3     jW)    ^j5[ 

(L'air  change) 

ik  4  S  It  tË  a  ((^  '# 


Cette  nuit,  j  ai  vu  à  l'instant  cette  gra- 
cieuse créature. 


6o  ACTE    TROISIÈME. 

m&B m  m  m 


Quand  la  déesse  Tchang-'o  descendrait 
du  palais  de  la  lune, 


Elle  n'aurait  point  cette  beauté  accom-      —^     r-^    ^^    .j^ 

pue.  ^  ®  m  îf 

J'imagine  que  ce  modèle  de  grâces,  lassé  de  la  gène  et  de  la 
contrainte,  a  profité  d'une  occasion  favorable  pour  s'échapper  du 
palais  de  Kouanghan'.  Elle  m'a  permis  de  distinguer  la  moitié  de 
son  corps.  Elle  abaisse  ses  longues  manches  sans  mot  dire,  et  laisse 
flotter  sa  robe  fleurie,  sans  faire  un  mouvement.  Elle  ressemble  à 
la  reine  Siang-ling  qui  s'inclinait  à  la  porte  rouge  du  temple  de  Chun  ; 
on  dirait  la  déesse  de  la  rivière  Lo,  que  Tchin-wang  a  célébrée 
dans  ses  vers. 

//  chante  : 

.„°;r„r:H."""  "  '"""■  ""  ""■  °°  ii  i  ji  j«  ^  ^  ® 
„,::";::;:' "'"'■""  *  """"  »  m  m  '>  m  a  »  -n 

A  mesure  qu'elle  approche,  elle  me  fait      y—     -.j^     ^,.      t      -p,—    r  pj    ^ 
découvrir  mille  attraits,  1T   XL    M    W    B    M    ËtL 


Et,  malgré  moi,  elle  s'empare  de  mon      -y^ 
âme. 


ING-ING  à  Hong-niang 

Apportez  des  parfums. 

"S 

3  Le  palais  de  la  lune. 
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TCHANG-SENG 

Entendons  pour  qui  cette  jeune  fille  adresse  des  prières. 

ING-ING 

En  brûlant  ce  bâton  d'odeur,  je  désire  que  mon  père  qui  n'est 
plus,  renaisse  parmi  les  dieux.  En  brûlant  ce  bâton  d'odeur,  je  désire 
que  ma  respectable  mère  obtienne  une  longévité  de  cent  ans.  En 
brûlant  ce  bâton  d'odeur 

(Ing-ing   garde   longtemps   le   silence) 
HONG-NIANG 

Mademoiselle,  pourquoi  ce  bâton  d'odeur?  Tous  les  soirs,  vous 
êtes  triste  et  rêveuse.  Voulez-vous,  Mademoiselle,  que  je  fasse  un 
vœu  à  votre  place? 

Je  souhaite  que  Mademoiselle  obtienne  un  époux  supérieur 
aux  hommes  de  son  siècle,  par  le  talent  et  l'instruction,  honoré  du 
titre  de  tchoang-youen^  doué  d'une  figure  charmante,  de  sentiments 
élevés,  de  manières  nobles,  d'un  caractère  doux  et  facile,  et  en 
même  temps  grave  et  sévère  ;  je  désire  qu'il  vive  avec  Mademoiselle,- 
jusqu'à  cent  ans,  dans  une  heureuse  union. 

ING-ING  ajoute   un  bâton  d'odeur,  elle  se   -prosterne  et  dit  : 

Les  chagrins  infinis  qui  assiègent  mon  cœur  sont  tous  compris 
dans  cette  profonde  salutation. 

(Elle  pousse   un    long  soupiri 
TCHANG-SENG 

Mademoiselle  !  qu'avez-vous  au  fond  du  cœur,  pour  soupirer 
ainsi,  en  vous  appuyant  sur  la  balustrade? 
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//  chante  : 

Dans  cette  nuit  profonde,  des  nuages      _i^    %v^    -f*    s^  it.  a  v-l»    ^j^ 
de  parfums  se  répandent  dans  l'air.  i^    '  ^    13"   ff-g;    0  a    T.    ,ÇQ- 

i  *M  ^  a  # 


Les  jalousies  ne  sont  plus  agitées  par 
le  vent  d'orient. 


Après  avoir  fini  de  saluer,  elle  s'est  ap-      -^;-p    j-[jj      j^      .  ».    ^^     .i     _f.^.    .  j^ 
puyée  sur  la  balustrade,  7^   Rul   "ul   :5^T  TIT    pH  Wi\    /U 


Et  a  poussé  deux  ou  trois  soupirs.              -^  PT  ~[  hjxj  —  m& 

La  lune  brillante,  avec  son  disque  ar-       t=i,t  p3=n  >*»<>■  m-t  t-t  i  rm    /.-a^ 

Si  11  JwîB  HH  FI  "yn  IM  w 

di.  ressemble  a  un  miroir  ;                         -^-«v  ls=i  .:>fc  VJ  /  •*  y»"""  Ual  tS^TL 


rond 


On  ne  voit  point  de  légers  nuages  ni       -^     -p-    pj    A^   i^  ,-^    S^ 
de  minces  vapeurs  ;  -^    -4^    ^  TX   :z:-C  i^   ïi'M 


Seulement  la  fumée  de  l'encens  et  l'air      j-,»»    tr-»     ç=j      -r-,    i  rrt      »       i^- 
qui  s'échappe  de  la  bouche  Pll    x  ^   /C-     E3"   AUI   /  V  7t\\j 

Forment  un  rideau  vaporeux  qui  ré-      Ptj   TuX  /L  1^    Hit*  'l^ 
panddu  vague  sur  tous  les  objets.  1^  ZS    HEI 

/if  />ar-/e  .• 

Je  songe,  en  moi-même,  que  si  cette  jeune  fille  soupire,  il  doit 
y  avoir  quelque  chose  qui  lui  remue  le  cœur.  Quoique  je  ne  sois  pas 
un  Sse-ma-siang-Jou,  ne  seriez-vous  pas,  Mademoiselle,  une  autre 
Wen-Idiin?  Je  vais  essayer  de  réciter  à  haute  voix  une  strophe  de 
quatre  vers;  je  verrai  ce  qu'elle  dira. 
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Il  récite  des  vers  : 

Cette  nuit,  la  lune  brille  dans  tout  son 
éclat. 

Dans  ce  printemps,  1  ombre  des  fleurs 
est  douce  et  paisible. 

Lorsque  je  suis  en  face  du  disque  écla- 
tant de  la  lune, 

Pourquoi  ne  puis-je  voir  la  déesse  qui 
habite  la  lune? 


ING-ING 

11  y  a  quelqu'un  à  l'angle  du  mur  qui  récite  des  vers. 

HONG-NIANG 

Cette  voix  est  précisément  celle  de  ce  jeune  fou  de  vingt-trois 
ans,  qui  n'est  pas  encore  marié. 

ING-ING 

Ses  vers  sont  pleins  de  pureté  et  de  fraîcheur.  Hong-niang!  je 
vais  essayer  de  composer  une  strophe  pour  lui  répondre. 

HONG-NIANG 

Je  vous  écoute. 

•  Comme  s'il  disait  :  Voir  Ing-ing,  qui  est  aussi  belle  que  la  déesse  Tchang-'o  (la 
déesse  de  la  lune.} 
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ING-ING    récite  des   vers  : 

Derrière  mes  rideaux  brodés  régnent 
la  solitude  et  le  silence. 

Comment  pourrai-je  passer  mon  beau 
printemps? 

Je  pense  que  celui  qui  a  récité  des  vers 
à  haute  voix 

Doit  prendre  en  pitié  la  personne  qui 
pousse  de  longs  soupirs. 


TCHANG-SENG  surpris  et  joyeux: 

Elle  a  répondu  à  mes  vers  avec  autant  de  promptitude  que  de 
talent. 

//  chante  : 

La  première  fois,  je  n'avais  remarqué  Q  E3.  Jtl?  O  A  pg  L,  -IW-  J.fl-. 
que  le  fard  séduisant  qui  brillait  sur  ses  "^  ^^  '^  '  '^^'  -^^  ~^  ■'•^  P" 
joues;  ^^    PJ    'j'M 


Mais,  au  fond  de  son  âme,  elle  cachait      3t_.  -*-lS  aTI     ■'W    /Lj   yp^   l3i   i 
un  esprit  fin  et  pénétrant,  ^^  }-|l|]    013 


Elle  a  répondu  habilement  à  mes  vers,       '^  ^'-'  ^^  ^^  "^   '^^       '^ 


Chacune  de  ses  expressions  m'a  révélé  ^  1  ^    ^  t  ^    j.j--    -  ■  •    1^    ,14.  «^ 

les  sentiments  de  son  cœur.  "  ~t'    ~f'   n/l    ^pc    '  Pî  •*^1E     liS» 
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iUair  change) 

Vos  paroles  sont  pleines  de  grâce,  vos  gg^   ^    ^-^    |^   3^^    a^    ^ti    ^ 

sonset  vos  rimes  sont  frais  et  purs;  ^^       -'    '^    *^    "     '^   ^^    "r' 

Vraiment,  on  n'a  pas  eu  tort  d'emprun-  J^î    ''J''     ^   7L   H^   -^    tt  ^A 

ter  au  loriot  (^»7^J  votre  joli  nom  d'enfance.  •  4M  ^^  ^^ 

J.  vous  aimiez    décidément  le  jeune  ^^  g   ih    .J.    ^   ^  ||  ^ 

Je  voudrais,  de  ce  côté  du  mur,  com-  ^^  r^    çp    g,..   ^^    ^jt   ^    ga 

parer  avec  vous  des  vers  jusqu'à  l'aurore.  '™   "^EI   XU  M/i|    IH    3^J   yv    ^J 

On  pourrait  dire  alors  que  deux   per- 
sonnes intelligentes  éprouvent  un  mutuel  ^UI    ■^-   4w    'l'ffi   T^r  rffi    '[S. 
amour. 

J'ai  envie  de  franchir  le  mur  pour  juger  de  sa  beauté. 

//  chante  : 

Quand  je  serai  arrivé  en  relevant  mon  ^u     la.    +«    tni   4;^  /,\l    a- 

manteau  de  soie,  fc   îl  15   M  T^  Wi   H 

Elle  devra  venir  à  ma  rencontre   et  ^^        ^   ^  ^  ^  g  .  ^g  ^ 
m  accueillir  avec  un  visage  riant.  ''^      -*     '  i-*     ^»    ^V  'Jaa    i  t-i  -vj_r 

Hong-niang,  vous  qui    êtes  ennemie  -jT   jU   ^    âyh  |2^  /l^ 
de  mon  bonheur,  ne  soyez  plus  si  indiflTé-  _^    .,^      j, 

rente;  M  ^fl  TPi 

Dites-lui  de  se  conformer  gracieuse-       /t.    /rc    >*£-    i+t    /j-   .,+-      a 

ment,  à  mes  vœux.  If   11   ^   pÏ  ITC  ^    ^t 


'  Il  y  a  dans  le  texte  respectueusement. 

ATSUiVlE    GUSA    G.  •J(J 
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(L'air  change) 

J'ai  entendu  soudain  un  bruit  qui  m'a      ^t   «j^j  j:/y    y-j*   tvA- 

causé  une  vive  émotion.  iliV  "><li>  'm     Imt   "Wî' 

ING-ING 

Fermez  la  porte  latérale,  et  allons-nous-en. 

(Elles   sortent) 

SCÈNE   V 
TCHANG-SENG   chante: 

A  ce  bruit,  les  oiseaux  qui  dormaient       nu-;  -»-it  -i.,i   j  ■  ^    .^     -711/    ,„v 
se  sont  envolés;  fe  M  M  W  >i^    ^  g 

Les  branches  chargées  de  fleurs  se  sont      v-p^j    i-«-t     m-i    -f,j.    i/k   -rr-    ray 
balancéeset  ont  agité  leur  ombre;  IM.  WkWk^h.  tH    ^  M^' 

Une  multitude  de  fleurs  sont  tombées      ^t     .^    .^n    -n-   .&-¥-    -»J4-  /tj? 
et  ont  rempli  le  chemin.  tïL  W    %7J    Y^  fi   TPI  II 


(L'air  change) 

Sur  la  mousse  verdoyante  scintille  la      ^^   ^.^   .1^   -^   ^^   g^   .^^ 
froide  rosée;  ^ET   ^S  <S  /©     tf   iî^  ^  P 


Les  fleurs  brillantes  tamisent  les  rayons      |-j|-|    ^-x^  ^-l.   ^^  ^t^     j_j     f^y 


m  â$  È  j  ^s  m  n  m 


de  la  lune.  -^J    HA   RA   q^::i  Èirtï    /^J    ;5•^/ 

Auparavant,  en  pensant  tendrement  à 
elle,  je  me  laissais  consumer  tout  le  jour  par      Q     pi    *pj    w^   i;+    S^   ^]ij,| 
une  vaine  langueur; 
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Mais,  dans  cette  nuit,  j'ai  réussi  à  ma-      -^-^  ^\X.    •jXt    "5"    jQ  tPJ 
lier  mon  affection  avec  la  sienne.  PQ    4:^"    Tp 


(L'air  change! 


Sa  jalousie   est  baissée,   sa  porte  est 


t;5B 


close.  ^  3£      I       /^    Ci   /mj 

Si  j'essaie  de  l'interroger  furtivement,      ^  gît  f^  fH  |0    fp^   j;f>   flj 
elle  me  répondra  à  voix  basse. 


La  lune  est  brillante  et  l'air  est  pur.  I^J     rH    Jffif    i^ 


Nous  voici  justement  à  la  deuxième      j  « 
veille  ;  1 0 


Je  serais  heureux  de  la  voir.  |W^  :^^  4: 

Mais  maintenant,  le  ciel  est  contraire  à 
notre  union. 


%^  ^^  ^  f  *  it  m 


Et  ce  jeune  étudiant  n'est  point  favorisé         >       ^i      j^       . 
par  la  destinée.  T     ^  î(^    W 


(L'air  change) 

Après  avoir  cherché  le  chemin  du  re- 
tour, je  me  tiens  immobile  dans  sa  cour      'l'A  ^f    i^    H;^    /^^    -rV    ^^ 

solitaire. 


Le  vent  agite  les  branches  des  roseaux.       /f/f-  1^    M    J-^ 

Le  boisseau  du  nord  (la  grande  Ourse;      _.►      j-r-   gjSi    ,-jf. 
brille  à  travers  les  nuages.  "T*    il  J   -z^    T'M 
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Hélas!    dans    cette  nuit,  un   profond      j^yj      «      _i_    -^4-    -,^1.   _r.    .^ 
chagrin  pèse  sur  mon  cœur.  /I    "1     T^    'S?    '^^     rv     I— I 

.ie„*tir'"''  "■'""'"• '»'^'-  m  ^  ift  A  If  ê:  ai 

T'  1iï  ^I  Im  m  1»  ffl 


Qu'est-il  besoin  de  lui  communiquer, 
avec  mes  yeux,  mes  sentiments  secrets 


Quoique  vous  ne  parliez  pas,  j'ai  com- 
pris votre  pensée. 


i^^^mlkE^ 


Il  parle  : . 

Dans  cette  nuit,  quel  démon  nocturne  apparaît  à  mes  yeux? 


Il   chante  : 


Ma  lampe 
répand  une  lueu 


,  placée  sur  un  pied  trop  bas,  ^^  j^  ^    M.  i.^   Wi  i)'^ 

leur  incertaine.  :>B"  J-^  J^^    /t  AiZ.  :>^  AS 

Mon  vieux  paravent  ne  me  défend  pas  ^  a^    ^^      j^     j^  ^v    pEt    pa 

du  froid:  ^n  in  in  /i^  W  m  m 

Ma  lampe  cesse  de  m'éclairer;  j{vi     ^r,    '^^    yy\  *y^ 

Mon  rêve  commence  et  ne  s'achève  -jju    cri     ei    — sr*  Ji- 

pas;  ^   M    *    T:  M 

Un  vent  froid  pénètre  les  treillis  de  ma  ^J|t  )/g  )/g   ^  )H   ^  J|l   |^ 
fenêtre, 

Et  fait  résonner  le  papier  qui  la  couvre.  ,'(7^  |;;^    7{>^    -^  -^  jl;;^^  ^g^  K^ 

Mon  oreiller  est  solitaire,  et  sous  ma  'r/L   V.M   /ti   TAV  ^^    ri>C    tu/j 

couverture  règne  un  profond  silence.  -^pî-    ^^^  ^S: 
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Un  homme  dur  comme  le  fer  se  senti- 


rait emu. 


is  ^  li  A  4  Èh  m 


(L'air  change) 


Je  ne  puis  rester  assis,  je  suis  incapable 
de  dormir. 


tn  ^  t:  ^  m  T<  m 


Si  je  pouvais  un  jour,  à  l'abri  des  saules      -^  "     p    ^'>j\i    |^   ^^   P^J;   ^^ 

et  en  face  des  fleurs.  R§   ^§*    'Eî 


Au  sein  d'une  nuit  profonde  et  loin  du       _t^    „  g      •       ^^-r 
bruit  du  monde,  ^    iMl   /  v    Rf" 


Prenant  les  montagnes  et  les  mers  à      v>£-   j,t:      t      gg 
témoin  de  mes  serments,  '^    ^a^    f-M    JnL 


Goûter   les   charmes    d'une   affection      t^    -.j..   — »-.    ^ 

/Kl  i  JlL  ^  ^ 


mutuelle. 


Mon    premier    succès-'    me   paraîtrait 
mince  comme  un  morceau  de  soie*. 

Je  m'enivrerais   alors   de   tendresse   et 
d'amour. 


êif.  PrmU 


Dès  que  nous  serions  réunis  tous  deux 
dans  la  chambre  peinte,  les  influences  du      P^  Î3^    ABi    '^J'   t^^    -^^    1^     AJt 


printemps  naîtraient  d'elles-mêmes   dans 
nos  cœurs"'. 


'C'est-à-dire     la    première    rencontre  'C  est-à-dire  :  Insignifiante, 

qu'il  a  faite  de  Ing-ing.  ^I.es  sentiments  affectueux. 


yO  ACTE    TROISIEME. 


(L'air  change) 
Le  bonheur  de  ma  vie  entière  a  été 


fixé  dans  cette  nuit. 

Les  deux  stances  de  vers  en  sont  l'écla- 


è-^0*^.W^ 


ffi  m  iî-  :^  gfï  S  si 


tant  témoignage.  IN     f4    Uvi    yj     ^i   /y     Osi 

Je  ne  veux  plus  la  chercher  dans  mes      -pj"   ■^V*    ^-    P3    ïM    \\ 
songes  auprès  de  sa  porte  verte  ;  M    i+j    ja- 


Désormais,  j'irai  l'attendre  au  bas  des      JK   ^    ^   ^B   ;f*|^  .^^  ^'U^ 

7Q- 


pêchers  en  fleurs.  ^    -r;;"   y^- 


(J|^F/iV  DU  TROISIÈME  ACTE'^^ 


ACTE  QUATRIEME 

SCÈNE    1'° 
TCHANG-SENG 

Nous  voici  au  quinzième  jour  de  la  seconde  lune.  Le  religieux 
m'ayant  invité  à  brûler  des  parfums,  je  vais  aller  un  moment  dans 
le  temple.  Les  nuages  sont  purs,  la  pluie  est  douce,  les  fleurs  du 
ciel  (les  étoiles)  brillent  en  .foule.  La  mer  se  soulève,  le  vent 
retourne  les  feuilles  des  livres  sacrés. 

//  chante  : 


Le  disque  de  la  lune  domine  encore  le  ..^    .  .  ■  ^  ,  ^  „„      j_^  .  .        , 

temple  du  Bouddha';  ;C   i  S  MX  /J  Iw  îW» 

Une  épaisse  vapeur  enveloppe  les  tuiles  ^  .^^  ^  ^  ,  ^^.  ,^ 

vertesqui  le  couvrent.  ^  PL  m  m  m  fi-  ^■ 


'C'est-à-dire  qu'il  est  grand  matin  et  que  la  lune  n'a  pas  encore  di.sparu  à  l'appro- 
che du  jour. 


.-«^Mr 
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SCÈNE    II 
Fa-pen,   plusieurs    religieux,    Tchang-seng 

FA-PEN  conduisant   les   religieux 

* 

Nous  voici  au  quinzième  jour  du  second  mois;  c'est  le  jour  où 
Çakyamouni  est  entré  dans  le  grand  nirvana.  Jadis,  le  maître  de 
maison  Tchounda  et  Mandjouçrî,  préparèrent  des  mets  et  les  offri- 
rent au  Bouddha.  Si  les  hommes  vertueux  et  les  femmes  pleines  de 
foi  présentent  aujourd'hui  des  offrandes,  ils  sont  assurés  d'obtenir 
toutes  sortes  d'avantages  et  de  bonheur.  Tchang-seng  est  déjà 
arrivé.  Faites  résonner  à  grand  bruit  les  instruments  de  musique. 
Quand  le  jour  sera  venu,  on  invitera  la  noble  dame  et  sa  fille  à 
venir  offrir  des  parfums. 

//  chante  : 

La  fumée  des  parfums  se  condense  et      ^— _    -^.    g^  ^^    ,  t 
forme  un  épais  nuage.  I  J      Q     "zsT   jrfl   TlH 

Le  sourd  murmure  des  prières  ressem-      j-kj    j.jq    ^>J-    -.j^   ^ 
ble  au  mugissement  des  fiots.  W/lill  O/L   i^,  i/X   i 

(L'air  change) 
On  voit  onduler  l'ombre  des  bannières.      |[J^  ^X  EJjsl    9r. 


Les  bienfaiteurs  du  couvent  sont  tous      j.^ 
arrivés  2.  wtl    Ta   /GS   JifL 


2  Indique  d  une  manière  indirecte  que  Ing-ing  n'est  pas  encore  venue. 
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I  L'air  change) 


A  entendre  le   bruit   des   tambours  et      ,  i     ^,       .       .j^ 
des  cymbales,  <Z\   HX    ife.    *7n 


7C 


On  dirait  le  tonnerre  du  printemps  qui      ^_^     j--    -j^.    g^^    ,g„   „„ 
gronde  aux  angles  du  temple.  '    /i    ""H^    133    -gr 


i/^> 


Le  son  des  cloches,  les  invocations  du      ^jl.    j^w,     ,i. 


Bouddha, 


Ressemblent  au  vent  et  à  la  pluie  du 
monde  entier  qui  fouette  bruyamment  les      -^,    TT    Jffil    jîpt    Ym  jtj^   ïfti 

sommets  des  pins. 


Les   vénérables    religieux   ne  doivent       .^^   ««    -  ■-    j. /.      ly     /,%   -^ 
point  frapper  à  la  porte  du  ministre-.  lî''^    I     I    'f^    oT    ^e^     I  ta    [B] 

Comment    Hong-niang    n'annonce-t- 
clle  pas  (le  sacrifice^  à  la  fenêtre  ornée  de      j|>J?  ^    .jJ2^    |^   ^    -pj^   6^    É^ 
gaze-'? 


désir 


Les  prunelles  de  mes  veux  brûlent  de      ^i,     ^     /.^    nti    nw 

ir  tfe  7E  M  HR  m 


DDs  que  je  l'aurai  aperçue*,  je  veux       ^^   'jj;^  P^   I^  ^g"   j|p| 
absolument  me  rassasier  de  sa  vue.  \^    /V    hA, 

i   :77  PB 


2C'est-à-dire  :  A  la  porte  de  M""  Tching,  *I1  s'agit  de  M""  Ing-ing  dont  le  supé- 

femme  du  ministre  d'Etat.  rieur  du  couvent  est  lui-même  épris. 

^C'est-à-dire  :  Pourquoi  n'annonce-t- 
cUe  pas  à  Ing-ing  et  à  sa  mère  qu'on  cé- 
lèbre le  sacrifice? 
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FA-PEN  apercevant  Tchang-seng 

Monsieur  le  bachelier,  commencez  par  offrir  des  parfums.  Si  la 
noble  dame  vous  interroge,  il  vous  suffira  de  dire  que  vous  êtes 
mon  parent. 

TCHANG-SENG  offre  des  parfums  et  fait  un  profond  salut 
Il  chante  : 

Mon  seul  désir  est  que  les  hommes  du      J,i|  1^3   :^   -/r    ûh     A 
siècle  présent  obtiennent  une  grande  Ion-  ^^    ^^^      .  . 

gévité,  iMl    ^    1^ 

Et  que  ceux  qui  ne  sont  plus,  aient  le        t^    >  m    f.^  rrr       t      \^    ijf 
ïhenr  de  renaître  narmi  les  dieux.  *— ^    ^^^    R  ^    ^^    — L^    -*£^    -^-— 


bonheur  de  renaître  parmi  les  dieux 

Pour  le  salut  de  mes  parents,  j'adore  ^X^   IM-  Jt    Mf   /L   ^^ 

avec  sincérité  les  trois  Précieux  s.  ifeifl    ZIT    ^M 

Ta.  — .  ;m 

Je    brûle    encore     des     parfums    et 

j'adresse,  du  fond  du  cœur,  une  fervente  jS.   ^l   ^^   fj||    ^    )|i^  ^é^ 
prière. 


Je  désire  uniquement  que  Hong-niang       t— j    «g   i-r-    j.dj    /  i.    >!;» 
ne  me  soit  point  hostile,  -^^  z^"'  ^'-A-  ^"^    '^^  ^ 

Que  la  noble  dame  ne    voie  rien,  et      j^     .     '  ,  ,     m      v     M    /J    gg 
que  son  chien  n'aboie  pas.  TC  /V    14^   M.    TV   7L    1^^   ^Oi^ 

î^Les  trois  objets  du   culte  bouddhique:  le  Bouddha,  la    Loi,  le  clergé  (Bouddha, 
Dharma,  Sangha). 


I 
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O   Bouddha!  puissiez-vous   me    faire      /^  fl^    t-^   pt-    "P*    iijZ| 
obtenir  un  rendez-vous  mystérieux,  et  ac-  ' 

complir  nos  vœux  secrets.  ^fj    ^^    'j'  y 

(La  noble  dame  amène  Ing-ing  et  Hong-niang) 

SCÈNE  III 

Les  précédents,  Mme  Tching,  Ing-ing,  Hong-niang 
M">«  TCHING  parle  : 

Le  vénérable  supérieur  m'ayant  invité  à  brûler  des  parfums, 
je  vais  aller  un  instant  au  temple. 

TCHANG-SENG    chante  : 
Je  me  disais  que  la  déesse  du  ciel  de      ^^J^   y\   ^g    ^E.    /\^    llLl 


jade  avait  abandonné  les  nuages  azurés.  ^tf   t^ 


Or,  c'est  une  adorable  jeune  fille  qui      |g*   -^    B     -=r    sfc    J.^ 
est  venue  prendre  part  à  un  pieux  sacri-  •'^  '    ^  =*- 

fice.  ^   >t   Si 

Mais    moi,    qui    suis     miné     par    le      ^^^t^    ,^   ^^    ^^    ^^j,        -^     ^_ 

chagrin  et  affaibli  par  la  maladie,  IXi    m  ^    ^    ^   ^   ^   ^ 

Gamment  pourrai-je  résister  à  votre 
beauté,  capable  de  subjuguer  une  ville  et      ''f^   *©*  'i'j^  ^S    MI   ^®  j-xh   | 
de  dompter  un  royaume? 

(L'air  change) 
Votre  bouche  parfumée  a  l'incarnat  de 


la  cerise. 


#  #  m  P  ii5 


^  î: 
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Votre  nez,  d'une  éclatante  blancheur,      j^^,      ^..     ,j.       •^      ^. 
ressemble  au  jade  le  plus  pur;  \7J    S^    IrT  J^  -»-W 

Votre  teint,  d'une  pâleur  délicate,  rap-      ^,1.    ,^_    ^..   ^_j.    __— 
pelle  les  fleurs  de  pêchef  ;  1::^    El    ^  -l-ll   Hl 

Votre    taille,    mince    et    svelte,    a    la 
légèreté  du  saule; 

Votre  figure  offre  la  réunion  de  toutes 
les  grâces  ; 


i  g  *i  m  m 

i?[  §i  îi  w  a  if  «  it 


Toute  votre  personne,  souple  et  flexi- 
ble comme  l'osier,  déploie  sans  cesse  de       j+.    1|*    —-   IS.I    Çp    'jW    "^   %« 
nouveaux  charmes. 


FA-PEN 

Ce  vieux  bonze  désire  adresser  respectueusement  quelques 
mots  à  la  noble  dame.  Il  y  a  ici  un  de  mes  humbles  parents  :  c'est 
un  bachelier  qui  se  rend  à  la  capitale  pour  passer  ses  examens. 
Ayant  perdu  son  père  et  sa  mère,  et  ne  sachant  comment  leur 
témoigner  sa  reconnaissance,  il  m'avait  prié  d'ajouter  en  son  nom 
quelques  offrandes.  Dans  le  premier  moment,  je  le  lui  promis,  mais 
je  craindrais  que  la  noble  dame  ne  me  blâmât. 

M'"'^  TCHING 

S'il  veut  faire  des  offrandes  pour  le  salut  de  son  père  et  de  sa 
mère,  comment  pourrait-on  vous  blâmer?  Priez-le  de  venir,  pour 
que  je  le  voie. 

TCHANG-SENG  aperçoit  la  noble  dame 
Il   chante  : 


Quoique  le  grand  maître  le  supérieur) 
soit  avancé  en  âge, 


:km^  la  € 
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Du  haut  de  son  siège,  il  attache  ses        t  .     jj_^      .        j^     ^^^^    ,,_^ 
yeux  sur  elle  (Ing-ing)/  '^    M    -L.   vl    ^   \\^^ 


Mes  sentiments  se  montrent  à  la  pointe      ^t,     tj-    -i  t      tti   -f/i., 
de  mes  sourds.  ^   tft   'j  I     M   f^l 


Mon  affaire  de  cœur,  il  la  connaît.  tV,    |;^  /[j|j    4^0    \^ 

Ses  soucis  secrets,  sa  passion  profonde.      ^|^  ^jfj;  ^U|    j[^    pb    j'm   ^W^ 
je  l'ai  devinée. 


Je  me  sens  rempli  de  douleur  et  de       i  g     .  ^^    .  -fj 
colère.  T^    'yZ    'H 


Les  éclats  des  cymbales  font  retentir      ^gjj  ^^   ^>i^  ^^ 

les  airs  ;  1 


tes  cl 


îg  m  m  »  m 

Les  novices  poussent  des  cris  perçants;      x-r   ^^    -ï/    P^ 

Les  religieux  font  entendre  de  bruyan-      >  t     -.?«    —,     ,  ,k 
clameurs.  '/     -in^   ^^v    in 

1*  m  T^  *  A  ^  ^î 


Vous  ne  devriez  pas  ravir  l'amour  des 
autres. 


(L'air  change) 
Si    votre    cœur  est  fortement    épris, 


oi    vuLic    ttcur    csi    loriemeni     epris,        .»        ^  .      >       ^jj      ,p.     x--       y       i-t- 
pourquoi  affectez-vous  un  air  indifférent  r       l4^   'R    ■'IT     j"   liA    mV    ^U*   "j 


Mo.,  que   l'amour  transporte,  je  me      dd^   ^   .i^   ^  ±vb   Af.    J.*-   J.f« 
sens  torturé  par  un  homme  sans  amour.        T^   cP'   <n    ^^    ri^    -ffî»    1H   1® 
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FA-PEN  récitant  des  prières  et  brûlant  des  images  de  papier 

L'aurore  est  venue;   j'invite  la  noble  dame  et  sa  fille  à  s'en 
retourner. 

(Mme  Tching,  sa  fille  et  Hongniang  sortent) 

SCÈNE    IV 
TCHANG-SENG 

J'ai  encore  bien  employé   ma  journée.  Mais,  que  vont-elles 
faire  de  ce  jeune  étudiant? 


//  chante  : 

J'ai  été  tourmenté  pendant  toute  la      jf^jf^    tjfg    —^  jrfy 

nuit.  5^   jS     J  ^ 


La  lune  a  déjà  quitté  l'horizon;  El     S     f3.    v/r 


La  cloche  a  déjà  retenti,  le  coq  a  déjà      a^    pa    t=:ii     4©k  sJ^w    Cii     t=^    riM 

m  yù^  Wm  Kl  ^  "t 


fait  entendre  son  chant  matinal. 


retirée  ; 


La  jeune  beauté   s'est   promptement  —f      >  r;a    153-  _i^    /.a    ^1*^ 

Hrée  '  ±  A  M  P  *   #  i^ 

La  pieuse  cérémonie  s'est  terminée  de  t~^  ^  ^    .1^  1^    a^ 

bonne  heure,  et  le  service  est  fini.  T^J  ■^'  -^Û  ■'kv  JO     Ixf 

Chacun,  dans  une  sorte  d'ivresse,  a  re-  ^  I^  gX     J  hl'P    "T    ^ 

gagné  sa  maison  ;  ^    JpJ  ^ 
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La  lune   a    disparu   à  l'approche    de      ^^^    -f^    p^j    t— j     ^^.t   «j^ 


5h  m  11 B  m  w- 


Les  chefs  des  religieux  paraissent  vrai-       m    ^    ûh  xK   "^    ira-    -S-    i^ 
ment  atteints  de  démence,  ^-f^îHyï/L    M    M-Tl^    I^Ç 

m  lÉ  li  ai  iii  m  Mi 


Ils  frappent  la  tête  de  Fa-tsong,  comme 
si  c'était  un  instrument  sonore.  /I 


(L'air  change) 

Les  vieux  et  les  jeunes,  les  hommes      ^   ^^  j]^  ^h^  |^  g/^  .|g  ^/^ 

vulgaires  et  les  gens  distingués^  se  condui-  ^^  ^.^  .,  ^   ^. 

sent  comme  des  fous.  iX  I^R  ■*%.  xU 

Ils  font  plus  de  vacarme  que  dans  la      am    /oi  bLH  np  ^i? 

première  nuit  de  l'année.                                 ^^^     l|y.  mîl  TU    rI 


La   charmante    jeune    fille    dont    les 
attraits  m'ont  enivre 


f  i.  Ê  A  ^  pf  ^:  %  ^ 


A   craint  d'être    remarquée    par   les  ,^      .  ^.^    >:v- 

hommes,  1 0  A  ^P    ^ 

Et  m'a  regardé  furtivement  avec   des  ^^      .  UjV    ;,t3   piM    /^  ntf- 

yeux  pleins  de  larmes.  •  A  M    M  Wi  IOT   0.1 


(L'air  change) 

^Y  âi  i^  ^  il  ^ 


Elle  a  fait  naître  dans  mon  cœur  une      -jy^^      ,|^      4^      /^    ^j-;^   ^^    i  Jj 


-envie  ^  insupportable.  '^      '^      — ^     ^       T^  ^"^      ^ 

Sa  voix  plaintive  ressemblait  à  celle 
loriot  qui  gazouille  au  haut  des  arbres 


Sa  voix  plaintive  ressemblait  à  celle  du      S^    ^    fâ    /pi   0^  nM  :^   14- 


«Ccs   quatre    expressions    s'appliquent         'Litt.  :  Une  démangeaison, 
aux  bienfaiteurs  du  couvent   note  du  texte 
chinois  . 
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Ses  larmes  ressemblaient  aux  gouttes 
de  rosée  qui  tombent  à  l'extrémité  des      ^g  jf  ^  j|>}  ^   Jg   :^£  ^f^ 
fleurs; 


II  m'est  difficile  d'imiter  le  supérieur  -J^   F'jjTj   WM   iW'   iP    ^[Sj 

Qui  cache  ses  sentiments  secrets  sous 


un  air  de  tendre  pitié. 


m  m  M  a  m  « 


Les   frères  servants  qui  allument    les 


cierges  méritent  toute  ma  haine».  'wM    /*M   OV   V.>i       b       J     1 6l 

Les   novices  qui   brûlent  les  parfums       i  j^     -f».     /  t     y_     j.     .     .     .  ,, 
sont  vraiment  détestables.  />7C    H"   P  V   '|7    'sf    -T»    IS 

La  lueur  rouge  des  cierges  est  incer- 
taine et  vacillante. 


m  M  a  n 


Les  nuages  de  parfums  sont  emportés      _-j-    g^   j_— 


sP 


par  le  vent.  ET    jj-^   -^sc   î'/aa 

Pendant  que  je  cherchais  Ing-ing  avec      ^r^    -y     ;^j^   j^;^ 
des  yeux  passionnés,  -K    "^    ,^    \i§^ 


Les  bougies  se  sont  éteintes  et  les  par- 
fums se  sont  évanouis. 


S  a  #  m 


*I1  accuse  ceux-ci  et  les  novices  de  regarder  furtivement  Ing-ing  'note  du   texte 
chinois). 

'^J^FIN  DU  QUATRIÈME  ACTE^^^ 


(-^^fe^^.^^Mr^^fe^^^^feV^^^^^^^^^Mr 


ACTE  CINQUIÈME 

SCÈNE    r*-' 
Le  général  SUN-FEI-HOU  à  la  tête  d'une  compagnie  de  soldats 

Je  m'appelle  Sun-feï-hou.  Maintenant  Tempire  est  en  proie 
au  désordre.  Ting-wen-ya,  le  général  en  chef,  a  perdu  son 
commandement.  Pour  moi,  avec  une  division  de  cinq  mille 
cavaliers,  je  garde  le  pays  de  Ho-kiao.  Par  suite  d'informations 
exactes,  j'ai  appris  que  Ing-ing,  fille  du  ministre  Ts'ouï-kio,  a  des 
sourcils  noirs  et  brillants,  des  joues  aussi  vermeilles  qu'un  lotus, 
une  figure  à  prendre  une  ville  et  subjuguer  un  royaume  :  une 
beauté  égale  à  celle  de  Si-tseu  et  de  Thaï-tchin'.  Maintenant  elle 
demeure  dans  le  couvent  de  P'ou-khieou  (de  V Assistance  uni- 
verselle)^ du  département  d'Ho-tchong-fou,  où  a  été  déposé,  pour 
un  temps,  le  corps  du  ministre  Ts'ouï.  Dernièrement,  le  i5  du 
deuxième  mois,  elle  a  fait  célébrer  un  pieux  service  pour  le  salut 


'La    même  que  Koueï-fei.   qui    fut    la  favorite  de  Hiouen-tsong  des  Thang. 
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de  son  père.  Une  multitude  de  personnes  ont  pu  la  voir.  Il  me 
vient  une  pensée.  Si  le  général  en  chef  n'a  pas  eu  de  succès,  que 
pourrai- je  faire  tout  seul?  Que  les  trois  corps  d'armée  obéissent  à 
mes  ordres  ;  que  les  cavaliers  mettent  le  mors  aux  chevaux,  pour 
marcher  en  force,  cette  nuit  même,  vers  le  département  d'Ho- 
tchong-fou,  et  enlever  Ing-ing  afin  qu'elle  devienne  ma  femme. 
Alors  j'aurai  contenté  le  souhait  de  toute  ma  vie. 

(Il   emmène   ses  soldats   et  sort) 

SCÈNE    II 
FA-PEN  tremblant  de    crainte 

Le  malheur  vient  de  fondre  sur  nous.  Qui  aurait  pensé  que 
Sun-feï-hou,  à  la  tête  de  cinq  mille  brigands,  viendrait  assiéger  le 
couvent  et  l'enfermer,  pour  ainsi  dire,  dans  un  tonneau  de  fer.  Au 
bruit  des  tam-tam  et  des  tambours,  au  miheu  des  clameurs  des 
soldats  qui  agitent  leurs  étendards,  il  veut  enlever  Mademoiselle  Ing- 
ing  et  en  faire  sa  femme.  Il  faut  que,  sans  perdre  de  temps,  j'aille 
en  informer  la  noble  Dame  et  Mademoiselle. 

M'»'  TCHING  d'un  air  effrayée  : 

S'il  en  est  ainsi,  que  faire?  que  faire? 

LE  SUPÉRIEUR 

Allons  tous  deux  dans  la  chambre  de  Mademoiselle,  pour 
délibérer  ensemble. 

(Ils  sortent) 
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SCÈNE  III 

Ing-ing  entre  avec  Hong-niang 
ING-ING 

Depuis  que  j'ai  vu,  avant-hier,  Tchang-seng,  pendant  le 
sacrifice,  mon  âme  est  tellement  troublée  que  le  thé  et  le  riz  n'ont 
plus  de  goût  pour  moi.  Ajoutez  à  cela  que  nous  sommes  à  la  fin 
du  printemps;  je  sens  redoubler  mes  chagrins.  En  vérité,  ses  vers 
charmants  ont  ému  mon  coeur,  et  je  contemple  avec  amour  le 
disque  brillant  de  la  lune^.  A  la  vue  des  fleurs  tombées,  je  reste 
sans  voix  et  je  m'indigne  contre  le  vent  de  l'orient. 

•  Elle   chante  : 

La  tristesse  me  mine  et  me  maigrit,  et      gi,   au    ^^^    itn    q     jg     ,^   ^jk 
une  foule  de  chacrins  m'accablent.  0'^  0'^   ^-^    J^   "T^    ^^    <^   »tli* 


chagri: 

Comment  pourrai-jc  arriver  à  la  fin  du  -ritt   -rjT  X^J;    -fr 

printemps?  aT'     ^5C  /yel  ''^ 

Ma  robe  de  soie    est  devenue    trop  ^O  ■-+;  »^fc»  i>H   A{^    \^  i^:^ 

large;    combien   de   temps   pourra-t-elle  ^^  "^*^  ^  ^   R^   ^  n    :^io 

durer  encore?  1|h|    ^"   "^^ 


Le  vent  fait  tournoyer  la  fumée  des 


parfums;  je  ne  relèverai  pas  ma  jalousie.  JÇ,     i&   ^&. 

ffi  ff  82  iê  Jf  il  FI 


La  pluie  frappe  les  fleurs  des  poiriers  ; 
je  vais  fermer  étroitement  ma  porte. 


2  La  lune  préside  aux  mariages,  et  son  disque  arrondi  est  l'emblème  de  l'union 
conjugale  la  plus  parfaite. 
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Je    ne  veux    pas    m'appuyer    sur    la      ++•    j+^  yl^-   BM  Zp    l^ 
balustrade   pour  contempler,  à  perte  de      -^^      ^  J^*      * 

vue,  les  nuages  qui  passent.  Q    '\J  ^^ 

(L'air  change) 

Les  fleurs  sont  tombées  en  foule,  et  le      -D    ,È=L   -ii*   éT    r4y  ITt; 

vent  qui  emporte  des  milliers  de  pétales 
ne  fait  qu'attrister  mon  âme. 


SiAjESA 


La  nuit  dernière,  lorsque  j'étais  près 
du  bassin,  l'aurore  m'a  surprise  au  milieu      [jj'fc    /^    YhI   jffi  ^^»  0^* 
de  mes  rêves. 


Dès  ce  matin,  je  quitte  la  balustrade, 
et  je  dis  adieu  au  printemps. 

Les  papillons  s'attachent  tout  à  coup 
aux  fleurs  de  saules  qui  volent  dans  l'air. 

L'hirondelle  enlève  toute  la  poussière 
des  fleurs  tombées,  pour  pétrir  son  nid. 


Les  affections  de  mon  cœur''  se  trou-     ^^ 
vent  tristement  resserrées  ; 


4  f  5  ffl  «  if  # 

m  ij  ^  ?i5  m  ig  s 
m  5  'ift  M I»  Il  ft 


(L'air  change) 

Le  ciel  me  paraît  bien  près,  en  compa- 
raison de  l'homme  qui   est  au-delà  des      Hj^  ^t,      71     ^^    ^^   j'^   i^ 
fleurs*. 


^En  chinois:  «Mes  affections  tendres  ignore   l'époque   où   elle   se  rencontrera 

(litt.  :  qui  s'attachent  au  printemps)  sont  avec  Tchang-seng. 

courtes,    et    les    branches    soyeuses  des  ■*  En  chinois  :  L'homme  (Tchang-seng), 

saules  sont  longues.  »  Suivant  une  note  séparé  par   les    fleurs,    est   éloigné;    les 

du  texte,  elle  s'exprime  ainsi  parce  qu'elle  bornes  du  ciel  sont  proches. 
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Sous  les  six  dynasties*,  je  ne  sais  com-  ^  _                              _i^        .                . 

bien  il  y  avait  de  jolies  femmes»,  et  dans  ^^  y^   ^*   y'^   ^/J   -^  /p/^     ~^. 

les  trois  royaumes  de  Thsan',  combien  'MM  J;^  Tr.tb 
d'hommes  d'une  rare  beauté. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  paraît  accablée  de  chagrins.  Je  vais  parfumer 
cette  couverture,  pour  qu'elle  repose  doucement. 

ING-ING  chante  : 
Le  froid  glace  ma  couverture  bleue  et      ^jjj 


écrase  ma  natte  brodée.  ^  f  ^   ^   ft   ffi   II  f  H  ^1 

Gardez-vous   d'employer   les  parfums       »  i     jw^   jîtg    ^^    -r- 
du  musc  et  de  la  vanille.  ^^  71 V    (m1   ^  ^ 


Quand  vous  consumeriez  tous  les  par- 
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fums  de  musc  et  de  vanille,  '^    "^J    l-PK'   ''î"    "*^""   -HH. 

Je  ne  saurais  me  réchauffer  moi-même**.  3v    ^5^   ffl=É    El    Yw    iSî 

En  vérité,   ses   vers  élégants    comme  /\.    gg   ^él   >^fe  /f/-     A» 

,  ,     ,.        ,       .    .  >^    yj  i^m  ^   m    H/ 

une   bourse   brodée,    ont    captive    mon  ,  . 

Pourquoi   est-il   difficile   d'approcher  ^    \^j    Jl    L^  /V  ^^ 
de  l'homme  de  la  salle  de  jade  "?  |Stf.   40    ifr 

*i»  Le  Thsan  occidental  ;   2"  le  Thsan  nastie  des  Liang ;  5»  la  dynastie  des  Thsin  ; 

oriental;  3»  le  Thsan  méridional.  b"  la  dynastie  des  Souï. 

*En  chinois  :  De  poussière  d'or 'c'était         "^Elle    veut    dire    qu'elle     ne    saurait 

un  objet  de  toilette).  dormir. 

'10  LesTsin  orientaux;  2"  la  dynastie         'C'est-à-dire  :  L'homme  aimable  dont 

des  Song".  3"  la  dynastie  de  Thsi;  4"  la  dy-  les  vers  m'ont  charmé. 
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Dans  ce  moment,    je   ne  puis   rester  ^^    Ith    R*    /l^     Î7     X    * 

tranquillement  assise  ;  aS-     : — '-    '^v      't*.     ^n.    'H»     ^ 

Je  ne  puis  me  tenir  fermement  debout.  j  t     ^C    xi\    ^â 

Si    je    monte  pour  voir  dans  le  loin-  .j^^  ^^    — ^     ,    ..    .. 

tain,  je  n'éprouve  aucun  plaisir.  v?.    Ptiri  .xV».    '^^    l/C 

Si  je  me  promène,  je  me  sens  bientôt  ««     a-^_    — ^     t-j^ 

accablée  de  fatigue.  DU   17    ^    m 


Tout  le  long  du  jour,  je  m'assoupis 
sous  le  poids  des  chagrins. 


^m  FI   i^  tm   SI  HÉ  -^i  -^ 


iLair  change) 

Si  j'en  crois  à  votre  parole,  je  voudrais  g.  ^^  ^^  |g  ^j^  ^  |^  ||^ 

dormir  sur  un  oreiller  de  soie  tissue  par  _^ 

les  hommes-poissons.  •          T/L  iZ-M  /Li  _L   BTi 

Lorsque  je  sortais  seulement  de  l'ap-  ^^    iy~t    ^t,   pg  »« 

parlement  intérieur,  ">'->'    'M    M-I    IHîl  I     I 

Vous  me  suiviez  constamment  comme  »/.    /,%i    tj»/    prt     /i->t    — j-   s^ij    t^ 

rombre.  ^^  ^S  M'^   Xl  i^X   ^   ^l  % 

Mais,    dans    ce     moment,    pourquoi  :(Q.  ^5^   [J^    itll   ^^   ^% 

semble-t-il  m' éviter  ?  RS.  /^g      Jl 


La  jeune    Hong-niang",  qui   me  sert 
avec  zèle,  s'attache  à  tous  mes  pas, 


'>-m^WLn%m 


Et  ma  respectable    mère  me  retient  jj^    ^      ï      iZj   gï^  ;^EI.   fg^ 

avec  une  extrême  rigueur.  «— *    /^   ^^   ^^    :âf^    1^   ^fe 

'En    chinois  :    La    petite     Meï-kiang  (parfum    du    prunier}.    Cette    expression 
désigne  une  servante,  une  soubrette. 
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Parce  que  je  suis  une  jeune  fille,  gar-      —^   A^  Àfii    ~h'    fâ    '^   VC- 
Jez-vous  de  croire  que  je  n'en  suis  pas  IM     l^ti   .^    /U    ^      J/l 

irritée.  .      ^   ^  /g- 

{L'air  change) 

Vous  connaissez  mon  caractère  ;  aupa-      J^J*  >P    ^   ^fe  ^M   M( 
ravant,  lorsque  j'apercevais  un  étranger,  /|+|   *-»-»     « 

J'étais  tout  à  coup  saisie  de  honte  et      to    ^  l    »— t    i-t*i 
décolère.  tM   É^   ¥  f'i 


Quand  je  rencontrais  un  parent,  je  me      "f^   Mi  "(^   ^  J\.   M 
irais  interdite  et  confuse.  ^^  jg  |i| 

Mais   celui-là    seul,    dès  que    je    l'ai       ^ym 


aperçu,  <;gg  ;^ 


7PA 


J'en  ai  été  tout  à  coup  éprise.  CECI  ûh  /[ffi   ^0 

L'avant-dernière  nuit,  j'ai  suivi  fidèle-  ^^  .^^  -t-^tj^  >t^   _i^   j.pi 

ment  les  rimes  de  ses  vers,  ?JC  H'J  ^  p^  1k    FÏ'J    hM 

Et  je  lui  ai  répondu  par  des  paroles  ^,.,  j  , ,     ^  .^^ 

pleines  de  nouveauté  et  de  fraîcheur.  rJ/M  W  lOi    ïH  ^«/l 


('L'air  change] 

Non  seulement  tous  les  mots  étaient  — ^     .^^  ^_j_^    p.^     t^ 

naturels,  ^N    Ip  =^   >£,   M- 

Non  seulement  toutes  les  expressions  -^     .w  i^    ^       ^^ 

étaient  harmonieuses,  '^"*    IJB.  H/    /U  "^7 

Mais  nos  deux  strophes,  d'un  caractère  AU.  j^Ej  -^    ^e  AJ-    /|rj   j^^    — . 

neuf,  étaient  comparables  à  celles  qu'avait  ^^    '  '  ^     f^    ^'>    0«     '31    /t£    

hrodées  Sou-hoeï.  ^p'    5^    -j/ 
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Qui  est-ce  qui  voudra  servir  d'aiguille      j.iz.     ,,i    ^  t      E3    Uif    ^ÉI    ?  I 
au  fil  de  soie?  st  W  It  >t  M  U  "j  I 


Et  faire  pénétrer  mes  sentiments  affec-      tf-i    -*■   J-^    ijïj    ^ffl  ;î3;   Ifj 
tueuxau-delà  du  mur  oriental <"?  I^'J    -^^   ■*-®    ^^    "^   'UU'   »tï> 

fL'air  change) 


Vous  êtes  un  hôte  gracieux  et  distin- 
gué ;  un  homme  doux  et  tranquille  ; 


Vos  joues  sont  fraîches  et  fleuries,   et      ^|r)     \Q^  j]^  /[^   ^  y^ 


votre  corps  est  plein  de  noblesse. 


A-am 


Vous  avez  certainement  un  heureux  .   .fe    jji4-    pg    ^H    -^g" 

naturel,    un    caractère     complaisant     et  j_~^-,    itrr 

docile;  tl  M  J'I 

Malgré  soi,  on  pense  à  vous,  et  votre  ^"^    |ij    /  v    r^    yU    '  F   iCLl» 
image  s'imprime  au  fond  du  cœur.  f\    E3    ptl 

Je  crois  bien  que  tous  les  astres  du  ciel  gX(    Ix   /^"     M^  ^'V  £E.      T 

ont  réchauffé  votre  talent  littéraire.  jVto    ^V    -^^^ 

Mais  qui  ne  vous  plaindrait  pas  d'avoir  ±/v:   -^    l,^  XA*     T  .    Jxi    i^*   "TT 

.,.,.,.  oB  PJ    1^  l/>  T^  ^  ;©>    I 

étudie  pendant  dix  ans  sans  que  personne  „„ 

s'informe  de  vous?  -fiîi    /V  IpI 


"'C'est-à-dire  :  Transmettre  mes  senti-      qu'on   fait  passer  un   fil   à   travers    une 
ments  au  jeune  homme  qui  habite  au-      aiguille. 
delà  du  mur  oriental,  de  la  même  manière 


'Jf^^^ 
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SCÈNE    IV 

Ing-ing,  Hong-niang ,  Mme    Tching,    Fa-pen.  —    Mme  Tching  et  Fa-pcn  entrent 

et  frappent  à  la  porte. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  !  Pourquoi  Madame  et  le  supérieur  viennent-ils 
d'arriver  tout  droit  à  votre  porte  ? 

(Ing-ing  aperçoit  sa  mère) 
Mn>c  TCHING 

Chère  enfant!  Est-ce  que  tu  ne  sais  pas  que  le  général  Sun- 
feï-hou,  à  la  tête  de  cinq  mille  soldats,  assiège  la  porte  du 
couvent  ?  Il  dit  que  tu  as  des  sourcils  noirs  et  brillants,  des  joues 
aussi  vermeilles  qu'un  lotus,  une  figure  à  prendre  une  ville  et 
subjuguer  un  royaume,  une  beauté  égale  à  celle  de  Si-tseu  et  de 
Thaï-tchin.  Il  veut  t'enlever  de  force  et  faire  de  toi  la  maîtresse  de 
son  camp".  Chère  enfant!  Qu'allons-nous  devenir? 

Elle   chante  : 


Mon  âme   s'échappe  de  mon  corps  ; 
ce  malheur  m'écrase. 

Avec  ma  manche  de  soie,  je  ne  puis 
venir  à  bout  d'essuyer  mes  larmes. 

Dans  ce  moment,   je  ne  vois   pas  le 
moyen  de   fuir  ou  de  rester; 


-  01  *  ft  ffi  H 


"C'est-à-dire  :  sa  femme. 

ATSUME    GUSA  4:; 
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Pas  de  porte  pour  avancer  ou  reculer.  ^^    \^   ^^   P^ 

Emprisonnés  comme  nous  sommes,  où  ^X  vXÎ   TT I     î|i^  ^Li  /V 

chercher  un  parent  pour  nous  protéger?  <^.  /flTI    ^m 

Un  orphelin  et  une  veuve,  une  mère  ïjjT   {t^E?  -Ef    V.    ^    +A.  7^ 

et  un   fils   se    trouvent   sans   asile.  J-iAv  /M'H    -^r    ~i       iiîr    jX.  :^i" 

Par  un  malheur  soudain,  mon  heu-  ;:/J»    §4   H^   /E    G   ^  Hll 
reux    époux    a    succombé    avant    moi.  y^  S'o      K  • 


J'entends  les  tambours  qui  ébranlent      -j-t-    >^      a.     j^    »-^    ri::    s^ 
les  airs.  -N    3^  ^   HX  sS   A  M 


L'ennemi  s'approche,  comme  un  nuage       /-j-   gg» 
immense, 


€  g  #  # 


Et  soulève  sous  ses  pas  des  torrents  de        t      n-?  a  n    jI  K 
poussière.  ±11^^ 

^L'air  change) 

On  m'a  rapporté  les  propos  de  ce  bar-      ppr    gw    -4-o    — ^ 
bare.  JE    il    ÏÏl]   ^ 


Il  dit  que  ma  fille  a  des  sourcils  noirs,  j^  4fe-    Ig    m^  -^ 

Des  joues  vermeilles  comme  un  lotus,  ^.^  Hm   al    ^§: 

Une  figure  à  prendre  une  ville  et  à  /rg  cet    /rg    rJi 

subjuguer  un  royaume,  '--'^  "^     '-^      ■^'^ 

Une  beauté  égale  à  celle  de  Si-tseu  et  -rr-p  -^^       1  .    fc 

de  Thaï-tchin.  PI  "T   yJC  jl 
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(L'air  change) 
Avec  une  armée  de  cinq  mille  soldats,      iP     —    Ê[    ■^W  ^l 


M  42  El 


Il  veut  attaquer  les  trois  cents  reli- 


gieux, 

Et  les  exterminer,  en  un  instant,  jus-  -4^   •^-  yQ  j5c  1t   ^3 
qu'au  dernier.  -^  |J^  |g. 

Ce  brigand  ne  montre  ni  fidélité,  ni  ^|^  J^  5  \    ^<-   5  %     Pl 
dévouement  pour  l'Empereur.  ^it    lJ-1    /è 

N'écoutant  que  ses  passions,  il  enlève  w^    1^    ri^    ij^.    i_u      »       j—, 

violemment  les  hommes  du  peuple.  *t»i*    '  rj   H  J  llxt    1-<h  /^v  >V 

Ilveutanéantir  ce  couvent, comparable  J^ti  7)^  :iQ.  y^    Q    §J^   ^^  j[n, 
au  palais  du  ciel;  |^  ;[^   [3E| 


Et  imiter  Tchou-ko    et    Kong-ming,      -fÏÏÎ  jM   Hj    =§   M   37     BB  M 
qui  réduisirent  en  cendres   les  magasins  ^^  "^    ■' '-'    -^       l"^" 

de  Po-\vang. 

£■//«  parle  : 


mm^t 


Quoique  je  n'aie  que  cinquante  ans,  ma  mort  ne  serait  pas 
prématurée.  Mais  ma  fille  est  jeune  et  n'est  pas  encore  mariée. 
Maintenant  qu'elle  est  tombée  dans  cet  affreux  malheur,  comment 
l'en  délivrer? 

ING-ING 

Voici  l'avis  de  votre  fille.  C'est  seulement  en  me  livrant  à  ce 
chef  de  brigands  que  vous  pourrez  sauver  toute  notre  famille. 
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SI-SI  ANG-KI. 


M™«  TCHING  pleurant  : 

Dans  ma  famille,  il  n'y  a  point  de  fils  qui  ait  violé  les  lois; 
point  de  fille  qui  se  soit  remariée.  Comment  aurais-jé  le  cœur  de 
t'offrir  à  ce  brigand?  Ne  serait-ce  point  flétrir  Thonneur  de  notre 
,  maison? 

ING-ING 

Ma  mère  !  ne  soyez  pas  si  avare  de  votre  fille.  Si  vous  m'offrez 
à  ce  chef  de  brigands,  j'y  vois  cinq  avantages. 

Elle  chante  : 

En  premier  lieu,  on  préservera  de  la      ^^        '   yjv   ,7u   J'S  /^ 
mort  le  prince  sublime  du  royaume;  jM   -t-  ^S* 

En  second  lieu,  on  empêchera  que  le      -^   y^  :^    >Mf»   W^ 

couvent  et  le  temple  ne  soient  brûlés  et  .        n"^^ 

réduits  en  poudre  ;  I  F  Jy\   &" 

En  troisième  lieu,  les  religieux  échap-      ^^    "3^    TJx"  É^  /ffîf  i&E    ^ 

,   .      ,  ^  — ^  /N  nVl   II  1  îftV  #»• 

peront  au  danger  et  pourront  vivre  tran-  ^^      , 

quilles;  1^-   ^   î? 


En  quatrième  lieu,  le  cercueil  de  mon      .^gr    | — I    yK.   /L     A     Ht 


père  reposera  en  paix  ;  ^  ^;g  |^^ 


En  cinquième  lieu,  Houan-lang,  bien      ^   XL   TlV   -^K   liP   SuF 
qu'il  n'ait  pas  l'âge  adulte,  ..-+.     tfir     A 


Pourra  être  considéré,  dans  l'avenir,      ^ 
comme  l'héritier  de  la  famille  Thsouï.  :?f 


*  «  «  a  » 
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Si    Ins-ine  se  montre  avare  de  son  +-4-   d^  j^'fe  Xlt    tll      éi/   ~V'  ^^ 

,    ,  ,,      -,  ^  ^  S^  Ih  Ci  :^  HS  1T 

corps,  et  n  accompagne  pas  1  armée  des  '^        '  .,    ^.    ^  .  ^ 

insurges.  l/t   mL  -^* 

Le  couvent  sera  réduit  en  cendres  et  JJJP  f^   y\^    |^J    >À^   py     |g 
tous  les  religieux  nageront  dans  le  sang.  trrf    v'-E   )I^ 


Les  ossements  de   mon   révéré  père      j^   ^^ 
seront  réduits  en  poussière. 


7U^  M 


Si  mon  bien-aimé  est  digne  de  pitié,       pj    4'^  ^^    RRr 


L'état  de  ma  tendre  mère  est  plus  dou-      ^^   ju^   -^i^    rn    ifen 

yfa  m  kL^  W  m 


loureux  encore. 

(L'air  change) 

Dans  notre  maison,  il  ne  resterait  pas      /^  j.»  g^    — ^   j^^^   jj-t^  ijr 

;me  un  ieune  enfant.  W   —  ^  TU   4^    W    SP  SU 


même  un  jeune  enfant. 

Si  je  suis  l'armée '*,  il  est  certain  que  -^^  ■^j]^  Jji  ;^;   ^^  J^  ^3^ 
je  déshonorerai  ma  famille  ;  ~ï^    >i»    HH 

J'aime  mieux   me  serrer  le  cou  avec  Jtg   /f\    3\P    El    t'/R  ^^   S.Pi  ?p 
une  bande  de  soie  et  me  donner  la  mort.  /lff\    v^-t    ^i»- 

1pI  Q  ^ 

Si  vous  offrez  mon  cadavre  au  chef  tt/»    ;=t     t*n    j:.i,    Jr.ii   m  li      », 

des  brigands,  tH   E  M  M  lA  IS  A 


Vous  échapperez  au  danger  et  conser- 
verez votre  vie. 


*2Si  j'épouse  le  chef  des  ennemis. 


^*  iPi  #  Jt  »  ^  * 
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FA-PEN  parle  : 

Allons  tous  dans  la  salle  de  la  loi,  afin  d'interroger  les  reli- 
gieux qui  demeurent  au  bas  des  deux  galeries  et  les  hommes  du 
monde.  Si  quelqu'un  a  des  vues  élevées^  il  pourra  préparer  un 
plan  habile  et  le  soumettre  aux  délibérations  de  rassemblée. 

(Ils  se  retirent  tous)       ' 
Mn>e  TCHING 

Ma  chère  enfant^  qu'allons-nous  devenir?  Ta  mère  a  deux 
mots  à  te  dire.  Je  ne  puis  vraiment  me  séparer  de  toi,  mais  il  faut 
obéir  à  la  nécessité.  Maintenant,  si  quelqu'un  des  deux  classes 
(peu  importe  qu'il  soit  religieux  ou  laïque)  peut  faire  retirer  les 
troupes  ennemies,  ta  mère  te  préparera  un  riche  trousseau  et 
t'offrira  à  lui  pour  être  son  épouse.  Quand  même  sa  famille  ne 
serait  pas  au  niveau  de  la  nôtre,  cela  vaudra  mieux  que  de  te 
dégrader  en  épousant  un  brigand. 

Elle  parle  en  pleurant  : 

Vénérable  supérieur!  allez  dans  la  salle  de  la  loi  et  commui- 
quez  ces  paroles  d'une  voix  éclatante. 

A  Ing-ing: 

Chère  enfant!  j'ai  fait  ton  malheur! 

FA-PEN 

Ce  projet  peut  réussir. 


ACTE   CINQUIÈME.  g5 

ING-ING  chante  : 

O  ma  mère  !  vous  avez  formé  tout  ce     "I^  ^    |^   \*^  ^     J 
projet  dans  l'intérêt  de  Ing-ing,  ft'/C  (H'^  ^ 

^    }^   ^ 

Et  ce    n'est  pas  d'un  mot  que  vous 
pouviez    l'exposer    à    fond    devant    les      "i^  ^J-     A^   ^—   ^   ||§  ^^ 

hommes. 

Ne  soyez  pas  si  avare  du  corps  de  Ing-      j"^  ^M  M  to    ^  ^ 

:t3         :^ 

Quel  que  soit  l'homme  de  votre  choix,      -y    a^    rr-f      »      ^^   _j_    yi    ^i 
s'il  se  distingue  par  de  brillants  exploits,      '^^   *^K    •  J    •^  ^  ^ife   -ii-     /</   Wi" 

S'il    repousse    et    extermine    l'armée 
lemie,  s'il  disperse 
fumée  et  de  poussière, 


ennemie,  s'il  disperse  ces  tourbillons  de      ^-ît   i^    "'^  ^"    "^r»  i. 


Donnez-lui  une  maison  et  des  terres,      j^lj   pjpj   ^<.    |  ^   f  pj  ,^i 
je  serai  heureuse  d'épouser  un  héros,                          tjg    ++-   -tL-K 

Et  de  former  avec  lui  une  union  aussi      kjl.    r  et    r  rn   ^«s     jg^  xa 

la  Hh  Sl3  A  ^^  -^ 


belle  que  celles  de  Thsin  et  de  Tsin.  'l'U   /\0    7A^    ^"it    <=T^    El 

SCÈNE   V 

Fa-pen,  Tchang-seng,  Mme  Tching,  Ing-ing.  —  Fa-pen  crie  à  haute  voix. 

TCHANG-SENG  arrive  en  battant  des  mains  et  dit  : 

J'ai  un  excellent  plan  pour  faire  retirer  les  ennemis.  Pourquoi 
ne  m'interroge-t-on  pas? 

(Il  aperçoit  Mme  Tching) 
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FA-PEN 

J'ai  l'honneur  de  dire  à  Madame  que  ce  jeune  bachelier  est 
justement  mon  humble  parent  qui,  avant-hier,  le  i5  du  mois  a 
assisté  au  service  funèbre. 

M-"  TCHING 

Quel  est  son  plan? 

TCHANG-SENG 

Je  dirai  à  Madame  que  les  grandes  récompenses  font  néces- 
sairement surgir  des  braves;  dès  que  les  récompenses  et  les  châti- 
ments sont  mis  en  lumière,  il  n'y  a  pas  de  plan  qui  ne  réussisse. 

M-o  TCHING 

Tout  à  l'heure,  je  l'ai  dit  au  supérieur,  si  quelqu'un  peut  faire 
retirer  les  ennemis,  je  lui  donnerai  ma  fille  pour  épouse. 

TCHANG-SENG 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  cet  humble  bachelier  a  un  excellent 
stratagème.  Je  vais  d'abord  employer  le  supérieur. 

FA-PEN 

Ce  vieux  bonze  n'entend  rien  aux  combats  ;  veuillez,  je  vous 
prie,  jeter  vos  vues  sur  un  autre. 

TCHANG-SENG 

N'ayez  pas  peur,  je  ne  veux  pas  vous  charger  de  combattre. 
11  s'agit  seulement  d'aller  parler  ainsi  au   chef  des  ennemis  : 
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«  Telles  sont  les  paroles  de  Madame  :  Mademoiselle  porte  encore 
des  habits  de  deuil  ;  si  le  général  veut  l'avoir  pour  épouse,  il  faut 
qu'il  fasse  retirer  ses  soldats  à  la  distance  d'une  portée  de  flèche, 
et  qu'il  attende.  Quand  on  aura  célébré  pendant  trois  jours  un 
service  funèbre,  ma  fille  dira  un  adieu  solennel  au  cercueil  du 
ministre  d'Etat,  et  prendra  les  vêtements  prescrits  par  les  rites  \ 
ensuite,  j'irai  l'offrir  au  général  en  chef, 

«  Si,  au  contraire,  je  lui  offre  de  suite  ma  fille,  d'abord  elle 
porte  encore  son  costume  de  deuil;  ensuite  cela  pourra  être  funeste 
à  l'armée.» 

Allez  vite  porter  ces  paroles. 

FA-PEN 

Dans  trois  jours,  que  ferez-vous? 

TCHANG-SENG 

J'ai  un  ami  dont  le  nom  de  famille  est  Thou,  et  le  nom  d'en- 
fance Kio;  son  titre  honorifique  est  le  «  le  général  au  cheval 
blanc.  »  Maintenant,  à  la  tête  de  cent  mille  soldats,  il  garde  les 
frontières  de  P'ou-kiun.  Comme  je  suis  lié  avec  lui  d'nne  manière 
intime,  il  viendra  infailliblement  me  délivrer. 

FA-PEN 

Je  dirai  à  Madame  que  si  nous  sommes  en  effet  assez  heureux 
pour  que  le  général  au  cheval  blanc  vienne  à  notre  secours,  vous 
n'avez  pas  besoin  de  craindre  même  trois  cents  Sun-feï-hou '^  Je 
vous  en  prie.  Madame,  tranquillisez- vous. 

'■^Nom  du  général  ennemi,  qui  signifie  Sun  le  Tigre  volant  (Feï-hou). 
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M">«  TCHING 

Je  remercie  mille  fois  Monsieur  le  bachelier.  Hong-niang, 
accompagnez  ma  fille  et  retirez- vous  avec  elle. 

ING-ING 

Hong-niang!  Il  serait  vraiment  difficile  de  trouver  son  pareil. 

Elle   chante  : 


Tous  les  religieux  se  sont  enfuis  pour      j. 


sauver  leur  vie; 


man^mâi 


Parmi  les  gens  de  notre  maison,  qui      _^    pr_.   ,^>y.    j.c      ,ft    «g 

:^K.  0<'  W  u%  W  \m 


prend  souci  de  nous? 

Mais  cet  étranger  qui  ne  nous  connaît  \^   ■^\   'f  pj   xJWL  T§  tX 

pas  déploie  un  zèle  ardent.  ^    i|ft  Hî^ 

7u  ^  ^f^ 

Ce  n'est  pas  que  cet  étudiant  aime  à  _il     ^      /  t,    hj-     .t.    j-t-rt   j-Vr  =/w 

pérorer  et  à  donner  des  conseils  7  F    7E     lui    ta    3c^     /J   OfË  PTO 

Et  qu'il  veuille,  en  se  préservant  lui- 
même,  empêcher  que  le  jade  et  la  pierre  hV    FH    HTi    -k    7]    "1  â  *^ 

ne  soient  brûlés  ensemble '■'. 

Quel  est  le  proche  parent    qui,    me  ^  {j\^   ^    pj    ,|.^  pg    É3    ^^ 


,  ,  ^      /.H^       .^-  -        .^-r        r^     Tu      PII 

voyant  en  danger,  aurait  amsi  pitic  de  .      -i-fà   ^rrr 

ma  frêle  existence?  tE   :i^  aiB 


Que  ce  bachelier  réussisse  ou  non,  je      î/sfe   "7*   2'/;;^  4ijft  H^   'i^ 

,  m  -4^  m  'i'm  7ly  :tS 

veux,  pour  le  moment,   me  reposer  sur  _       ,         ^ 

^5fe     -J--     /^ 

lui.  7^  A     \w. 


'^C'est-à-dire  :  Que  des  personnes  distinguées  et  des  gens  du  commun  ne  périssent 
ensemble. 
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S'il  a  réellement  une  pièce  officielle       ,^    i^    _^   q_,    ^-e   ^^    ^ 
ir  faire  venir  des  trouoes.  lui  M-     pJ     P-T    PiM   ^^  -><. 


pour  faire  venir  des  troupes, 


Et  une  lettre  pour  amener  la  soumis 
sion  du  royaume  de  Yen'', 


Je  suis  convaincue  qu'avec  la  pointe     /^4-    P    /[tit    ^^   •^J'*    Jp^   îîrA  1|£ 
de  son  pinceau  il  est  capable  de  balayer        '^  .l-S\L-l\'       . 

une  armée  de  cinq  mille  soldats.  Jrî?     J       il.    '  \      /  V 

(Ing-ing  emmène  Hong-niang  et  sort) 

SCÈNE    VI 

Fa-pen,  Fe'i-hou,    soldats 
FA-PEN    criant    à    haute    voix  : 

Je  prie  le  général  de  venir  causer  avec  moi. 

FEI-HOU  arrivant  avec  une  compagnie  de  soldats  : 

Qu'on  se  dépêche  de  m'amener  Ing-ing. 

FA-PEN 

Général!  calmez  votre  colère.  Voici  les  paroles  importantes 
de  la  noble  Dame.  Elle  m'a  ordonné  d'aller  vous  trouver  et  de 
vous  dire  ceci  et  cela. 

FEI-HOU 

S'il  en  est  ainsi,  je  vous  donne  un  délai  de  trois  jours.  Si  on 
ne  m'amène  pas  Ing-ing,   je  vous  exterminerai  tous,  jusqu'au 

"•C'est-à-dire  :  Pour  forcer  l'armée  ennemie  à  déposer  les  armes. 
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dernier.  Allez  parler  à  la  noble  Dame  et  faites-lui  connaître  d'avance 
le  caractère  droit  et  honnête  de  son  futur  gendre. 

(Fe'i-hou  emmène  ses  soldats  et  sort) 

SCÈNE   VII 
Fa-pen,  Tchang-seng ,  ensuite  Hoe'i-ming 

FA-PEN 

Les  ennemis  se  sont  retirés.  Monsieur  le  bachelier,  écrivez  la 
lettre  promise. 

TCHANG-SENG 

Ma  lettre  est  déjà  faite;  la  voici;  seulement,  j'ai  besoin  d'un 
homme  pour  aller  la  porter. 

FA-PEN 

Dans  la  cuisine  de  notre  couvent,  j'ai  un  disciple  nommé 
Hoeï-ming,  dont  le  plus  grand  plaisir  est  de  boire  et  de  se  battre. 

Si  vous  l'invitez  à  y  aller,  il  s'y  refusera  obstinément  ;  mais  si 
vous  le  provoquez  par  quelques  paroles,  jl  voudra  absolument  y 
aller.  C'est  là  l'unique  moyen  de  le  faire  partir. 

TCHANG-SENG  à  haute  voix  : 

J'ai  une  lettre  à  envoyer  au  général  du  cheval  blanc;  seule- 
ment je  ne  la  confierai  pas  à  Hoeï-ming,  qui  est  à  la  cuisine.  Quant 
aux  autres,  quel  est  celui  qui  osera  s'en  charger? 
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HOEI-MING 

Moi,  Hoeï-ming!  Je  veux  absolument  y  aller,  je  veux  y  aller. 

//  chante  : 

Je  ne  lis  point  le  livre  du  Lotus  de  la      -y'   ,^    ?/+   ^*;  a^    -y-   j/^ 
bonne  loi,  et  je  n'ai  nul  respect  pour  le  ^'^^   ,r^    ^        S 

T  ■      1        ,1.     ,R  Wh  ^  vM 

Liang-hoang-thsan^^.  ï^   rp;    laÇJ 

J'ai  jeté  au  vent  mon  bonnet  de  reli-      ]%^     J       iM  T0  lH      I 
gieux,  et  j'ai  quitté  ma  robe  brune.  ~P*   A0   %.^ 


Le  désir  de  tuer  a  fait  naître  en  moi      ^^      »        v      — i      j-„   ^^ 
le  courage  d'un  héros.  7^X  A.    >L!k'    ■"T   ^  5^  ^ 


J'ai  saisi  un  bâton  ferré,  aussi  terrible      ^)(,  j;^;  71 V    ^^^   fjgi  /^ 
que  la  queue  d'un  dragon  noir.  APft  i^.   4^ 

Wi  m  ÎH 


^L'air  change) 


du  pillage. 

Je  veux  voir  comment  ils  feront  la      ^.^    >».^-     .t      .t^     ,t      «^     /t/     >»^ 
révérence-r.  ^P    ^   fÈ  Ê    4   "^    fS  ^ 


'«Nom  d'un  livre  bouddhique,  dont  le  plus  mauvais  goût.  Je  les  aurais  suppri- 

titre   signifie  :   Méthode  de  repentir  de  mées  volontiers,  si  je  n'avais  craint  de 

l'auguste  empereur  des  Liang.  laisser  une  lacune  considérable. 

Les  fanfaronnades  burlesques  du  frère  '"C'est-à-dire  :  Comment  ils  vont  tom- 

cuisinier  paraîtront  à  tout  ie  monde  du  ber  sous  mes  coups. 
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Marchant  à  grand  pas,  je  sais  tuer,  je 


i:  ±miP±mnmA 


fc^c* 


sais  entrer  dans  l'antre  du  tigre  et  dans 

gouffre  du  dragon.  J^  ^    f  ^  Ï'I 

Ce  n'est  pas  que  je  sois  insatiable,  ce 
n'est  pas  que  j'aie  un  courage  héroïque, 


$¥^^^r^&^Mï 


Mais  c'est  que  les  légumes  et  le  pain      \^  itti  Hi  P^  "^  iif  In    ^- 
du  couvent   me  paraissent  extrêmement        — '   — '  ^  ^^  ^^  '^'^    -^ 

fades.  ^\^    Ta 


Ces  cinq  mille  hommes,  je  n'ai  pas  le      XL   ~\      y\.  vL   -T^    ^ 
temps  de  les  faire  cuire  et  rôtir.  :J^   p^  ItP 


Je  veux,  dans  leurs  entrailles,   boire 
leur  sang  tout  chaud  pour  étancher  ma      B^  -3^    ^Bî  ^L    tnî    i^    VJi   J'I 
soif; 


Je  veux,  du  milieu  de  leur  poitrine,      ^  .     „  .     ^^      .        .,      ^    ^^    ,, . 
arracher  leur  cœur  et  le  dévorer  tout  cru.      Jvu  um    r^   Œ.   •'IJk'    /L  /3T  P:^ 


Il  n'y  a  rien  là  qui  répugne  à  mon      .r^  .^l.  «j^  «*^ 
goût.  W  W  l]%  IjM 


(L'air  change) 


Dans  votre  bouillon,  vous  mettez  une     /A>   /m  ^/^  j^   1^  ^.   *^    jJL 
quantité  de  farine  et  toutes  sortes  d'in-      ^       '  '  J     ,  ,^^  '^  ^ 

grédients.  |^  ^|  $1  f|  P^ 
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Des    herbes    sures   et   du   teou-fou*^     :^   ^g:  éf    TJ    W"   t^   ^1*1   vîfî 

r  ,            W    #fi  ^Z     W    /m    *^  O/R)   ijK 

fétide  ;  c'est  quelque  chose  de  très-fade.  ^-^ 

Je  vais  faire  fermenter  dix  mille  livres              -J>C  /âil    P^   /l     ît^   ^l 

de  farine  noire.  :^jt  ^jf  0§ 


Je  prendrai  ces  cinq  mille  hommes,      dpb.  4-fII    X.     jTL      A     ^M  • ■   itÂï 

et,  en  un  instant,  j'en  ferai  un  immense 


patc. 


§,§!r  n5  fi^a 
p^  :liM  Pt3 


Gardez-vous    d'arrêter    mon   ardeur!      JÎ^*    l4^  ÏaT  "jXi   llli   j^  TjX 


gardez-vous  d'arrêter  mon  ardeur  !  /f  A*  /<4-  ,l]B   4h-    ih     Bît^i    ptl. 


S'il  reste  de  la  chair  fraîche,  je  la  con-      '^  ^§  |^    K?J   //É  ^^ 
serverai,  en  la  faisant  mariner  dans  le  sel.  ^K    g^  ffitt 

IV       rrrl.     R^ikk 


FA-PEN 


Holà!  Hoeï-ming.  Monsieur  le  kiaï-youen^'^  ne  veut  pas  de 
vous  pour  messager,  et  cependant  vous  vous  obstinez  à  partir. 
Dites-moi  si  vraiment  vous  oserez  y  aller  ou  non. 


HOEI-MING  chante 


Ne  me  demandez  pas  si  j'oserai  y  aller      1^  'f/lC   |pjj    ^y    jQ  tfx  ^  tll 
ou  non.  JP   -^  1^ 


<* Sorte  de  fromage  fait  avec  des  hari-  cenciés.    Fa-pen    s'exprime    ainsi,  pour 

cots  fermentes.  C'est  la  nourriture  ordi-  flatter    Tchang-seng    qui     n'est    encore 

naire  du  bas  peuple.  qu'un  simple  bachelier. 

'''Le  premier  de    la  promotion  des  li- 
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Je   veux   aller   demander   au    grand-     ^  ^  |fl|   j:^   ['îîfî   ^  10  JD 
maître  s'il  m'employera  ou  non.  ^^^    itt     —jf    jqpt    .^(/^ 


Vous    dites    que    Sun-feï-hou    passe      \^  ^   ^|^  j^   ^   ^ 


pour  un  vrai  tigre.  ^g    |:^   jâiti 


Ce  brigand  ne  sait  que  se  livrer  à  la     t,„  tjrg  ^.p.    v^.    ^a  ^^s».    .A. 
rapine.  tl^  M   Wi  i^  W^    t    % 


En  vérité,  quel  cas  peut-on  en  faire?      gra^  ^Pj    J/I   jH 

rCHANG-SENG 

Vous  avez  quitté  votre  famille -"^  ;  pourquoi  avez- vous  renoncé 
à  la  lecture  des  livres  sacrés,  à  l'étude  des  formules  magiques,  et 
à  la  pratique  des  cérémonies  religieuses,  au  milieu  du  temple,  en 
compagnie  de  vos  maîtres  spirituels?  pourquoi  voulez- vous  porter 
ma  lettre? 

HOEI-MING  c/î^H/e; 

Je  suis  dégoûté  d'expliquer  les  livres      ^4K  £^    -^   Jitft  ±}^  ^wj 

sacrés,  et  je  ne  me  soucie  pJus  de  la  mé-  tj^  ^ 

j-  'PÎH   ^t.  ^^ 

ditation.  |)K   ^2^  ^tvf 

Mon  couteau  de  cuisine,  fraîchement     -jJ^    "TJ    :fed  -g:   ^rr    W:>     gl_ 

trempé,   n'a   pas    la    moindre   tache   de        ^  ^       ^\.       ^    ""    "*""   ^^ 

\-'A    _L    î/^ 
poussière  ou  de  rouille^^.  yQ    T-    V^ 


^C'est-à-dire  :  Vous  avez  embrassé  la         -'  Il  veut  dire  qu'il  s'en  sert  souvent. 
vie  monastique. 


ACTE    CINQUlÈiME.  Io5 

Quant  aux  autres  noncs  ou  religieux,      // J    H  J  ^     -^^    vS     :>v    ^^   z^j 

en    plein  jour,  ils  ferment  stupidement  la               -4r  Q    ^&  iP    ^W    JS 

porte  de  leur  cellule,                                          -  gg   _^.q    i-*- 


Sans  s'inquiéter  de  l'incendie  qui  me-      3IP    H|    y^  /f-./it   h^    "P'      1. 


nace  les  trois  Précieux ^^  et  les  dieux  du 
couvent  2a 


Si  vous  êtes  véritablement  versé  dans 
dans  la  science  des  lettres  et  des  armes. 

Si  vous  voulez  écrire  à  un  ami  à  mille 
li  d'ici, 


f  *  M  ^  #  3^  iÈ  S£ 
Af-fi 


Et  lui  envoyer  une  lettre  qui  puisse      jfp    -jV    'i^^    J.;^    m   1± 
aider  les  assiégés  et  les  sauver  de  tant  de      -^^  — '      '^'    ' — '      ^ 


danger,  JUj,   W   % 

Moi,  que  voici,  je  me  sens  le  courage 
d'y  aller,   sans  faire  déshonneur  à  votre      4^r    -lîll    l^tT     ^|    ^5]|    $^ 

message. 

TCHANG-SENG 

Voulez-vous  aller  tout  seul  ou  avoir  un  autre  homme  pour 
vous  aider? 


^^C'est-à-dire:  Les  images  des  trois  objets  sion    sanscrite    Sanghârâma    (couvent), 

du  culte,  qui  sont  le  Bouddha,  la  Loi,  le  Mais,   suivant  une  note  chinoise,   le  mot 

Clergé;   en  sanscrit  :    Bouddha,   Sangha,  A'/a-Zan  désigne  ici  les  statues  des  esprits 

Dharma.  placés  aux  deux  côtés  du   couvent,  pour 

-3 On  lit  dans  le  texte  :  Kia-lan,   mot  protéger  la  loi  du  Bouddha. 
phonétique  qui  figure  en  abrégé  l'expres- 

ATSUME    GUSA.  44 
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HOEI-MING  chante  : 


Ordonnez  à  quelques  religieux  de  venir  ^  ^  ^ji]     ^j^  py  ^^  Jq  l|]g 

avec  des  bannières  et  des  parasols.  ||]a|  gîg  i±  :^/£ 

IW  3M.  ^  -^JT- 

Les  novices  débiles  s'armeront  de  rou-  j/^  tJX   "j"]"   -^^  7)  xf"  £|r  tX 

leaux  à  farine-^  et  de  tisonniers.  jl>     ^  4® 

Vous    autres,   tenez-vous   fermes,    et  |/J>    0    21^   ^Ë  liSr  ÎL( 
tranquillisez  les  religieux.                                              -ûg^  ^â    H^. 


y\ 


Pour  moi,  bravant  les  fers  de  lance,      ^    .-^    k-^    -^    y^j.   ,,ji  ^    ,^ 
j'irai  sans  peur  provoquer  l'ennemi.  "^-^  ^S  ^^      i^   /Iv    Î'JA  ^^   1%. 


TCHANG-SENG 

S'il  ne  vous  ordonnait  pas  d'y  aller,  que  feriez-vous? 

HOEI-MING 

Comment  oserait-il  ne  pas  m'envoyer?  Vous  pouvez  être  tran- 
quille. 

//  chante  : 

Si  je  montre  une  fois  des  yeux  irrités,      ^^   0,ll"         *   \\,\^    pi    '§|*    gP 
on  verra  bouillonner  les  flots  de  la  mer  25;  #^    i-^   ji 


^■i L'expression  mien-tchang  désigne  un         -'Le  frère  cuisinier  continue  ses  ridi- 
rouleau  qu'on  passe  sur  la  pâte  faite  avec     cules  bravades, 
de  la  farine. 


ACTE    CINQUIEME.  IO7 

Si    je   pousse  un  cri,   les  montagnes 
s'ébranleront   jusque    dans    leurs   fonde-      Pdp   — •  PdB  jfl  jè   4j^    dï    ^; 

ments; 


Si  je  frappe  du  pied  la  terre,  elle  trem-  ^JP  \j^Q    ^^    ^J.    J^   yj 

blera  sur  ses  bases  ;  VA,   .-L-Jj    t.-^ 

Si  je  lève  le  bras,  les  barrières  du  ciel  ^   ^  ^^   ^>  ^ij  ^ij 

s'agiteront  avec  fracas.  rp    Ht 


D'un  seul   pas  j'atteindrai  les  objets  i^  A/-t  Tûf   HH    aK  U^ 

éloignés,   et  je  les  pulvériserai  avec  ma  "^                ^    '^'    ^  '^'^ 
massue  de  fer.                                                                 ^^  /('^   M^ 

J'atteindrai  sans  effort  les  objets  rap-  ^tl  (.f-,    Illg   :^   ^_  ifjj 

ochés,    et.  avec  mon  couteau,    ie   les  '^— '  ^  ^   ^  '''>  ^^      •*  'I— < 


proches,    et,  avec  mon  couteau,    je   les 

mettrai  en  pièces.^  JvU   /J   ^i^ 

Du  bout  de  mon  pied,  je  lancerai  les       ^]^    È^ll   1^  ^   ^  ^ 
petits  en  l'air;  iP  ^   If 

Quant  aux  grands,  il  me  suffira  de  les      ^    ^^  ^JZ    ^  ^   f  P, 
saisir,  pour  leur  écraser  le  crâne.  rang   utH-  rA* 

n^  mSI  tia 

TCHANG-SENG 

Je  vais  vous  donner  ma  lettre;  quand  pourrez-vous  partir? 

HOEI-MING  chante: 

Je  su>s  d'un  naturel  violent   et  em-      ^  AJ.   ^   |^   |^  ^>   ^   ^ 
porte,  et  jamais  on  ne  m'a  vu  timide  ni      '''^    ''^^  ^'      ^^    *^  ?v    vV     liL 

lâche  X  ^  -t-  -t-  ~T^  ~r^ 
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Je  brave  les  dangers;  le  ciel  m'a  pétri 
d'audace. 


n  m  )7%  r-WiJi^tï 


De  tout  temps,  j'étais  sans  pareil  pour  -fT^.   ^■i/y   -Ar  ^C  /è^T   ^^   k^l: 

couper  un  clou  ou  briser  un  morceau  de  '  . 

fer.  It^m- 

Je  ne  suis  pas  de  ces  hommes  sans  ~Y'    .^   3tR  5^  "fci"   ikJr   "t;'' 

activité  qui  savent  tout  au  plus  arracher  ^   '  ~^      ' .     '  ' 

des  herbes  ou  effeuiller  des  fleurs.  J}^  J/{5    ~^, 

La  mort  m'est  indifférente.  Quand  je  gf[  |^   {?!  Et   tÉ  W.  ^W 

lève  mon  sabre  ou  brandis  mon  glaive,  ~rt  4--U  /^Mj 

Qui  oserait  arrêter  son  cheval  et  ne  pas  j.  m.   ju.  i      œ  /^  tf-r. 

fuir  bride  abattue?  6i£  ^/l    ""J  1t  14' 


Jadis,  j'attaquais  les  forts  et  je  cédais  le      ^r,     ///,    ^t.    ii,    -..-r-    ,,:_•, 
pas  aux  faibles  ^  ll   *   St  M  f  ÉI  f  ^^ 


Je  me  nourris  de  fiePs  et  je  repousse  les     j^^.   ^^    ^r    t  t 
mets  doucereux.  Lu    t=l     wÎT    tJ 


2"  Les  Chinois  regardent  la  poche  du  fiel  (tch'ang-kou).  Li-siun  dit  dans  une  chan- 

comme  le  siège  du  courage,  et  s'imaginent  son  :   Je  goûte  du   fiel  et  ne  le  trouve 

faussement  qu'on  peut  se  donner  du  cou-  point  amer;   il  a  pour  moi   la  saveur  du 

rage  en  buvant  ou  goûtant  du  fiel  (in-/iiH,  miel.    (Dict.    Pei-wen-yitn-fou,    liv.    57, 

tcK ang-t'an\  on  ii\ta.uss\in-khou,tcKang-  fol.  22). 

khou,  boire  l'amer,  goûter  l'amer).  C'est  ce  On  lit  dans  V Histoire  des  cinq  petites 

qui  a  fait  dire  au  poète  Thou-fou  :  Un  dynasties  :  Tchao-sse-kouan,    ayant   pris 

général   intrépide    doit   boire  de  l'amer  du  fiel  d'homme,  le  délaya  dans  du  vin  et 
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Ne  m'importunez  pas  tant  avec  votre      j^  jy|c  J^   |aJ    j^ 

mm  m 


mariaa;e 


Si  le  générai  Tliou  ne  retire  pas  ses     ::g-    ;^  ^jQ  ^^  S.  ^^   jP 

^  A  m 

Monsieur  le  A'iaï-j'0i(e«2s  vous  pouvez     ^;3^  ij^   ^^  /^^  ^  ^^  ^|p 
regarder  votre  union  comme  manquée.  Xxl      Pf    4.1g 


Si  vous  vous  laissez  abuser  par  de  belles 
paroles  et  tombez  dans  l'erreur, 


S  0  â"!  pj 

01  m  m 


Pendant  le  reste  de  votre  vie,  vous        .^      .. 
serez  accablé  de  honte.  "i"    liL 


//  parle  . 


Je  pars. 


Pour     seconder    ma    puissance    im 
posante,  battez  trois  fois  le  tambour. 


//  chante  : 

-f*  la  ife 


n^mm 


s'écria  après  avoir  bu  :  Au  bout  de  mille  27  Cest.j.jire  ;  g;  vous  faites  en  sorte 
fois,  j'aurai  un  tel  courage  que  nul  ennemi  que  je  ne  parte  point  et  que  le  général, 
n'aura  la  force  de  me  résister.  votre  ami,  ne  vienne  pas  à  notre  secours. 

En  employant  les  expressions  antiques,         "-^On  appelle  ainsi  le  premier  de  la  pro- 
in-khou,  boire  l'amer  (ou  du  fiel)  et  refuser      motion  des  licenciés, 
le  doux  (tbse-kan),   Hoeï-ming  veut  dire 
simplement  qu'il  est  animé  d'un  courage 
intrépide. 
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!r„'dti '""'  '"  '"""""■  '""""  tt  1»  :^  fft  -  #  m 


un  grand  cri, 


Déployez  les  bannières  brodées  pour      a  j,.   t  ^^^    «g    -^-^     tt    +4^  .rj^    /^a- 
nn  voie  de  loin  mon  ardeur  héroïaue.      ^'rm    I  m     un    jSI    /U  r^v  /Af    I  "i. 


qu'on  voie  de  loin  mon  ardeur  héroïque. 


Regardez!   Ces    cinq    mille    ennemis      /A|  ^.   TtR   -£b    ta    |f?^  -Et   4^ 

frissonnent  d'avance,   et   sont    glacés  de 


terreur. 


I  m  m 


TCHANG-SENG 


Respectable  Dame!  engagez  Mademoiselle  à  se  tranquilliser. 
Dès  que  cette  lettre  sera  arrivée,  de  braves  soldats  arriveront  sur  le 
champ.  Le  poisson  H  a  pris  son  vol  cette  nuit  même,  et,  à  son 
arrivée,  le  cheval  blanc  va  descendre  du  cieF^. 


(Ils  sortent  tous) 


^^®Mr 


29Ces  deux  membres  de  phrase  ne  sont  cuire  et  trouva  dans  son  ventre  une  lettre 

que   la   répétition    métaphorique   de    ce  écrite  sur  un  morceau  de   soie  blanche, 

qu'il  vient  de  dire  plus  haut.  Dans  le  style  [Yun-fou-kiun-yu,  liv.  xi,  fol.  49.) 
élégant,    une  lettre  s'appelle  li-chou^  une  L'expression  cheval    blanc    désigne    le 

lettre  du  poisson  li  {carpe).  On    raconte  général  Thou,  surnommé  Pe-ma-tsiang- 

qu'une  personne   ayant  reçu  une  carpe,  khin  (le  général  au  cheval  blanc'  que  la 

qui    lui    avait    été    envoyée    d'un   pays  lettre  de  Tchang-seng  doit  faire  arriver  à 

éloigné,  la  fit  ouvrir  avant  de  la   faire  la  tête  de  son  armée. 
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SCÈNE   VIII 
Le  général  THOU  arrivant  à  la  tête  de  ses  soldats 

Mon  nom  de  famille  est  Thou,  mon  nom  d'enfance  est  Kio 
et  mon  nom  honorifique  Kiun-chi.  Je  suis  originaire  de  la  partie 
orientale  de  Lo-yang.  Dans  mon  enfance,  j'ai  étudié  au  collège, 
avec  Tchang-seng.  Ensuite,  j'ai  quitté  les  lettres  pour  embrasser  la 
carrière  des  armes.  J'obtins,  à  cette  époque,  le  titre  de  tchoatig- 
yoiien  militaire^".  J'ai  été  nommé  «  grand  général  pour  la  pacifica- 
tion de  l'occident,  »  et  aujourd'hui,  en  qualité  de  général  en  chef, 
ayant  sous  mes  ordres  une  armée  de  cent  mille  soldats,  je  protège 
et  garde  les  frontières  de  P'ou-kiun.  J'ai  entendu  dire  à  des  per- 
sonnes qui  sont  venues  du  département  d'Ho-tchong-fou  que  mon 
frère  Kiun-chouï^'  demeure  dans  le  couvent  de  P'ou-k'ieou  (del'^^- 
sistance  universelle).  Il  ne  vient  pas  me  voir;  je  n'en  puis  deviner  la 
cause.  Depuis  peu,  le  général  Ting-wen-ya,  ayant  perdu  son 
commandement,  lâche  la  bride  à  ses  soldats,  et  enlève  de  force  les 
hommes  du  peuple.  Je  devrais  prendre  un  corps  de  troupe  et  ne 
déjeuner  qu'après  l'avoir  exterminé.  Cependant,  comme  j'ignore  ce 
qu'il  y  a  de  vrai  ou  de  faux,  je  n'ose  agir  à  la  légère.  Hier,  j'ai 
envoyé  des  hommes  pour  prendre  des  informations.  Maintenant, 


•'"Dans  les  lettres,  tchoang-youen  est  doit   par   conséquent  être  le  plus  élevé 

le  titre  de  celui  qui  a  obtenu  le  premier  qu'on  puisse  obtenir  dans   les   examens 

rang  sur  la  liste  des  docteurs  et  que  l'em-  qui  ont  pour  objet  la  science  de  la  guerre, 

pereur  fait  entrer  à  l'Académie  des  Han-  "'Nom    honorifique    de   Tchang-seng, 

lin.  Le  titre  de  tchoang-youen    militaire  que  par  amitié  il  appelle  son  frère. 
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je  vais  entrer  dans  ma  tente,  pour  voir  si  Ton  m'apportera  des 
nouvelles  de  l'armée  (de  Sun-feï-hou) . 

(Il  ouvre  la  porte  de  sa  tente  et  s'assied) 

SCÈNE    IX 

Thou-kio,  Hoéi-ming 
HOEI-MING 

J'ai  quitté  le  couvent  de  P'ou-k'ieou,  et  je  suis  arrivé  de  bon 
matin  aux  frontières  de  P'ou-kiun.  C'est  ici  que  se  trouve  la  tente 
du  général  Thou  \  j'ai  envie  d'y  entrer  tout  droit. 

(Des  soldats  l'arrêtent  et  avertissent  le  général) 
THOU-KIO 

Faites-le  entrer. 

(Hoéi-ming  entre  et  se  jette  à  genoux) 
THOU-KIO 

Moine  tondu!  d'où  viens-tu  pour  espionner? 

HOEI-MING 

Je  ne  suis  pas  un  espion.  Je  suis  un  religieux  du  couvent  de 
P'ou-k'ieou  (de  ï Assistance  universelle).  Maintenant,  Sun-feï-hou 
cause  d'affreux  désordres.  Il  est  venu  à  la  tét^  de  cinq  mille  soldats, 
et  après  avoir  entouré  le  couvent  de  ses  troupes,  il  veut  enlever 
de  force  la  fille  du  défunt  ministre  Thsouï  pour  en  faire  sa  femme. 
11  y  a  un  voyageur  nommé  Tchang-kiun-chouï  qui  a  écrit  une  lettre 
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et  m'a  chargé  de  Vous  rapporter  dans  votre  tente  ^■-.  Il  espère  que 
Votre  Excellence  viendra  promptement  les  délivrer  ^^. 

Le  général  THOU 

Satellites!  Relâchez  ce  religieux.  Tchang-kiun-chouï  est  mon 
frère.  Donnez  vite  cette  lettre. 

Hoe'i-ming  se  prosterne  et  présente  la  lettre.  Le  général  Thou  l'ouvre  et  lit  : 

«  Le  frère  cadet  et  ancien  condisciple,  Tchang-kong,  après 
s'être  prosterné  et  avoir  salué  deux  fois,  présente  cette  lettre  à 
N     Son  Excellence  le  général  en  chef  : 

«  Depuis  que  je  me  suis  séparé  de  votre  noble  personne.  Tannée 
s'est  renouvelée  deux  fois.  Dans  les  soirées  où  régnaient  le  vent  et 
la  pluie,  je  pensais  à  vous  et  ne  pouvais  vous  oublier.  Ayant  quitté 
ma  famille  pour  me  rendre  à  la  capitale^  je  passai  par  la  ville  d'Ho- 
tchong-fou,  et  je  voulus  profiter  de  cette  occasion  pour  vous  faire 
une  visite  et  causer  avec  vous  de  ce  qui  s'est  passé  depuis  notre 
séparation.  Mais,  par  suite  des  fatigues  du  voyage,  je  tombai  tout 
à  coup  malade.  Depuis  quelque  temps  me  trouvant  un  peu  mieux, 
et  n'étant  plus  retenu  par  la  souffrance,  j'ai  pris  de  légers  bagages, 
et  me  suis  logé  dans  un  couvent  appelé  Sia-sse  ^'' .  Mais  tout  à  coup 

32  Littéralement  :  De  la  transmettre  au         »'Ce  couvent  était  appelé  ainsi,  d'après 

bas  de  votre  étendard.  le  petit  nom  de  l'empereur  de  la  dvnastie 

^'Littéralement  :  Viendra  promptement  des  Liang,  qui  l'avait  fait  bâtir.  C'est  le 

les  sauver  du  danger,  comme  lorsqu'on  même  que  le  couvent  P' oii-k' ieou  (le  cou- 

détache  une  personne  qui  était  suspendue  vent  de  l'Assistance  universelle). 
la  tcte  en  bas. 

ATSUMF.    GUSA.  43 
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des  troupes  ont  surgi  en  désordre.  La  veuve  du  grand  ministre 
Thsouï-kong,  se  voyant  accablée  de  peines  depuis  la  mort  de  son 
mari,  emporta  son  corps  dans  un  cercueil,  et,  à  la  nouvelle  des 
troubles,  elle  s'établit  pour  un  temps  (dans  le  même  couvent). 
Soudain,  un  homme  violent  et  cruel,  connaissant  la  beauté  (de  sa 
fille)  est  venu  à  la  tête  d'une  armée  de  cinq  mille  soldats,  et  veut 
se  livrer  à  la  brutalité  de  son  caractère.  Les  personnes  qui  ont  des 
fils  et  des  filles,  se  voyant  réduites  à  l'extrémité,  sont  remplies 
d'indignation  et  de  douleur.  Je  serais  heureux  de  les  secourir,  mais 
je  pense  avec  chagrin  que,  depuis  que  j'existe,  je  n'ai  jamais  eu  le 
talent  de  saisir  une  poule,  et  jusqu'ici  ma  chétive  personne  n'a  été 
bonne  à  rien.  Je  songe  que  mon  frère  aîné  (vous),  a  reçu  de  pleins 
pouvoirs  pour  gouverner  spécialement  une  contrée,  que  du  côté 
où  il  se  tourne  d'un  air  menaçant  le  vent  se  tait  et  les  nuages 
changent  de  couleur.  Les  anciens  vantaient  Fang-cho,  surnommé 
Chao-hou^'\  Vous,  mon  frère  aîné,  qui  êtes  plein  d'humanité,  vous 
ne  rougiriez  pas  devant  lui^".  Maintenant,  votre  frère  cadet  est 
réduit  à  une  telle  extrémité  qu'à  peine  aura-t-il  le  temps  de  fuir^^. 
Nous  levons  les  yeux  en  haut  et  les  tournons  vers  vous  dans  une 
attitude  inquiète^".  Nous  vous  en  supplions  :  donnez  le  signal  avec 
vos  drapeaux,  marchez  vers  la  ville  d'Ho-tchong-fou,  aussi  rapide 

35 Fang-cho  est  cité  dans  le  Livre  des  3' Littéralement  :    11    n'aurait    pas     le 

Vers  comme  un    homme   d'un    courage  temps  de  transporter  une  bougie, 

intrépide.  Cf.  P' ei-wen-y un-fou ,  liv.  90,  3" Littéralement  :   Avec  les  bras   pen- 

fol.  102.  dants. 

">C'est-à-dire  :  Vous  êtes  aussi  brave 
que  lui. 
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que  la  foudre.  Partis  le  matin,  vous  arriverez  le  soir.  Si  vous  nous 
tirez  du  danger  qui  nous  presse^'',  Thsouï-kong,  qui  repose  dans 
l'autre  monde,  au  bord  des  neuf  fontaines,  vous  en  aura  aussi  une 
profonde  reconnaissance*".  Veuillez  abaisser  vos  yeux  sur  cette 
lettre,  à  laquelle  je  n'ajouterai  rien  de  plus.  Tchang-kong  vous 
salue  de  nouveau  en  s'inclinant  jusqu'à  terre.  —  Écrit  le  i6  du 
deuxième  mois.  » 

Le  général   THOU 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  je  vais  de  suite  donner  mes  ordres. 
Vénérable  religieux,  retournez  d'avance.  J'accourrai  cette  nuit 
même,  et  quand  vous  serez  arrivé  dans  le  couvent  j'aurai  déjà  pris 
ce  brigand. 

HOEI-MING 

Dans  le  couvent,  tout  le  monde  est  aux  abois-,  je  vous  en  sup- 
plie, Excellence,  arrivez  avec  toute  la  célérité  possible. 

(Il  part) 
THOU-KIO  donnant  ses  ordres  : 

Chefs  et  soldats  des  trois  corps  d'armée!  écoutez  mes  ordres. 
Qu'on  choisisse  dans  le  camp  du  centre  cinq  mille  hommes  des 
plus  braves  ;  qu'ils  partent  pendant  la  nuit  et  se  rendent  immédiate- 

39 Littéralement  :  Si  vous  faites  en  sorte  yu  (porter  quelque  chose  dans  son  bec) 

que  les  petits  poissons  qui  sont  à  sec  ne  et  kie  (nouer)  sont  devenues  synonymes 

regrettent  point  le  fleuve  de  l'Occident.  de  "  avoir  de  la  reconnaissance,  témoigner 

■'"Il  y  a  ici  deux  allusions  historiques  sa  reconnaissance.  » 
par  suite  desquelles  la  réunion  des  mots 
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ment  au  couvent  de  P'ou-khieou,  de  la  ville  d'Ho  tchong-fou  pour 
délivrer  mon  frère  cadet . 

La  multitude  répond  : 

Vous  êtes  obéi. 

jlls  partent  tous) 

SCÈNE    IX 

Siin-féi-hou,  soldats;  ensuite  Thou-kio 

SUN-FEI-HOU  arrivant  précipitamment  avec  une  compagnie  de  soldats 

Le  seigneur  au  cheval  blanc  est  déjà  arrivé;  que  faire?  que 
faire?  Descendons  de  cheval,  quittons  nos  cuirasses,  jetons  nos 
lances  et  abandonnons-nous  à  la  volonté  de  Son  Excellence. 

THOU-KIO  entre  avec  une  compagnie  de  soldats 

Vous  autres,  pourquoi  êtes-vous  descendus  de  cheval  et 
restez- vous  prosternés  sans  cuirasses  et  sans  armes?  Vous  espérez 
sans  doute  que  je  vous  pardonnerai.  Eh  bien!  soit.  Je  veux  seule- 
ment prendre  Sun-feï-hou,  le  décapiter,  et  publier  ensuite  mes 
ordres.  Que  ceux  qui  ne  veulent  pas  rester  retournent  à  leurs 
champs;  quant  à  ceux  qui  veulent  rester^  qu'ils  me  donnent  leurs 
noms  par  écrit,  je  les  incorporerai  dans  mes  troupes. 

(Tous  les  ennemis  sortent) 
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SCÈNE    X 
Mme   Tching,  accompagnée  de  Fa-pen\    Tchang-seng;  puis  Thou-kio. 

m™=  tching 

Il  y  a  déjà  deux  jours  que  la  lettre  est  partie,  je  m'étonne  de 
ne  pas  voir  rapporter  la  réponse. 

TCHANG-SENG 

En  dehors  de  la  porte  du  couvent,  on  entend  d'immenses 
clameurs  qui  font  Teffet  du  tonnerre;  je  pense  que  mon  frère  aîné ^' 
est  arrivé. 

Thou-kio  et  Tchang-seng  se  reconnaissent  et  se  saluent. 
TCHANG-SENG 

Depuis  que  je  me  suis  éloigné  de  votre  honorable  personne, 
il  y  a  bien  longtemps  que  je  n'ai  reçu  vos  instructions.  AujourjJ'hui 
que  je  vois  votre  visage,  il  me  semble  que  c'est  un  songe. 

HOEI-MING 

Je  viens  justement  d'apprendre  le  lieu  de  votre  résidence.  Je 
me  trouvais  dans  votre  voisinage,  et,  comme  je  ne  suis  pas  allé 
vous  rendre  visite,  je  vous  supplie  de  me  pardonner. 

(Thou-kio  aperçoit  Mme  Tching  et  la  salue.) 

M»"=  TCHING 

Un  orphelin  et  une  veuve,  accablés  de  misères  au  milieu  de 
leur  route,  se  voyaient  infailliblement  à  la  veille  de  périr  ;  s'ils  exis- 

^'  C'est-à-dire   :    Mon    ami    intime,    le  aéncral  au  cheval  blanc. 
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tent  aujourd'hui,  c'est,  en  vérité,  parce  que  vous  leur  avez  rendu  la 
vie. 

THOU-KIO 

Si  des  brigands  se  sont  livrés  à  d'affreux  désordres,  c'est  que 
j'ai  manqué  de  faire  bonne  garde  et  de  les  arrêter;  par  là,  j'ai  été 
cause  de  vos  dangers  et  de  vos  terreurs;  j'ai  mérité  mille  morts. 
J'oserai  demander  à  mon  excellent  frère  pourquoi  il  n'est  pas  venu 
me  trouver  à  ma  résidence? 

TCHANG-SENG 

Votre  frère  cadet  était  subitement  tombé  malade  :  voilà  pour- 
quoi il  a  manqué  d'aller  vous  rendre  visite.  Aujourd'hui,  il  a 
regardé, comme  un  devoir  de  venir  à  la  suite  de  son  frère  aîné.  De 
plus,  hier.  Madame  Tching  m'a  promis  la  main  de  sa  fille  ;  mais 
je  n'ose  vous  donner  la  peine  de  faire  pour  moi  les  premières 
démarches.  Voici  mon  intention  :  Un  mois  après  avoir  accompli 
les  grandes  cérémonies  (du  mariage),  j'irai  vous  offrir  mes  remer- 
cîments. 

THOU-KIO 

Je  vous  félicite!  je  vous  félicite!  Madame,  cet  humble  fonc- 
tionnaire regardera  comme  un  devoir  de  faire  (pour  son  frère)  les 
premières  démarches. 

M""=  TCHING 

Cette  vieille  dame  a  encore  des  arrangements  à  faire.  Pour  le 
moment,  qu'on  prépare  le  thé. 


ACTE    CINQUIEME.  IIQ 

THOU-KIO 

Tout  à  l'heure,  cinq  mille  ennemis  viennent  de  faire  leur 
soumission;  il  faut  absolument  que  j'aille  leur  donner  mes  ordres; 
un  autre  jour,  je  viendrai  vous  offrir  mes  félicitations. 

TCHANG-SENG 

Je  n'ose  retenir  longtemps  mon  honorable  frère  aîné  ;  je  crain- 
drais d'entraver  son  commandement  militaire. 

Thou-kio  monte  à  cheval  \  il  s'éloigne  du  couvent  de  P'ou-kieou  et  fait  résonner 
ses  étriers  de  fer.  Les  soldats  se  dirigent  vers  les  frontières  de  P'ou-kiun, 
en  entonnant  un  chant  de  victoire. 

fils  sortent) 

SCÈNE    XI 

m™»  TCHING,  TCHANG-SENG,  FA-PEN 

Monsieur  le  bachelier,  nous  ne  pourrons  jamais  oublier  votre 
immense  bienfait.  A  partir  d'aujourd'hui,  cessez  de  demeurer  dans 
le  couvent  et  venez  vous  établir  dans  ma  bibliothèque.  Demain,  je 
ferai  préparer  un  petit  repas,  et  je  chargerai  Hong-niang  d'aller 
vous  inviter.  Ne  manquez  pas  de  venir. 

(Elje  sort.) 
TCHANG-SENG  prenant  congé  de  Fa-pen. 

Cet  humble  étudiant  va  prendre  ses  bagages  et  se  retirer 
dans  la  bibliothèque.  Un  homme  redoutable  et  sans  principes  avait 
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fait  allumer  les  signaux  de  la  guerre*-,  mais,  dans  l'intérêt  du  roi 
Siang-wang,  j'ai  envoyé  la  pluie  et  les  nuages. 

SUN-FEI-HOU 

Monsieur  le  bachelier,   je   vous   aurai   une    reconnaissance 
infinie. 

FA-PEN 

Monsieur  le  bachelier,  lorsque  vous  aurez  du  loisir,  veuillez 
continuer  à  venir  dans  notre  couvent  pour  causer  avec  moi. 

(Tchang-scng  et  Fa-pen  sortent.)     - 

■'sjadis,  en  temps  de  guerre,  les  Chinois  en  poste  au  moyen  de  signaux  ignés,  la 

allumaient  des  feux  sur  des  tours  pour  pluie    survint,   éteignit  les  feux  allumes 

donner  des  ordres  d'un  endroit  à  l'autre  sur  des  tours  et  sauva  l'armée  de  ce  roi. 

ou  communiquer  des  nouvelles.    La  cita-  Tchang-seng  veut   dire    que  la  lettre 

tion  qu'on  fait  ici  du  nom  de  Siang-wang  qu'il    a   écrite   au    général    Thou-kio   a 

montre  qu'à  une  époque  où  l'ennemi  le  désarmé    tout  à  coup   Sun-fcï-hou  et  a 

menaçait  et  donnait  des  ordres  de  poste  sauvé  toutes  les  personnes  du  couvent. 


•^J^FIN  DU  CINQUIÈME  ACTE'^^ 


ACTE  SIXIEME 

SCÈNE    I" 

Tchang - seng ,    Hong-niang 
TCHANG-SENG 

Hier  soir,  la  noble  Dame  a  dit  qu'elle  avait  envoyé  Hong- 
niang  pour  m'inviter.  Je  me  suis  levé  avant  l'aube  du  jour, 
et  j'ai  attendu  du  matin  au  soir  sans  la  voir  arriver.  Oh,  ma 
belle  Hong-niang! 

HONG-NIANG 

Ma  maîtresse  m'a  chargée  d'aller  inviter  Tchang-seng;  il 
faut  que  je  me  hâte  d'arriver. 


Elle  chante  : 

Cinq  mille  ennemis  ont  été  dispersés      -^    ^j   ^p^  ^^   J^   J^J.  ^^  J^ 
en  un  moment,  comme  de  légers  nuages.  ndt    +3-    -^h 


Toute  notre  maison,    à    la   veille  de 
périr,  a  reçu  une  nouvelle  vie. 


Jl  -  *  ^  ^ 


âL 


Nous  pouvons  épanouir  notre  cœur; 
offrons  un  sacrifice  aux  dieux, 

ATSUME    GUSA. 
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Et   présentons-leur  les  rares  produits 
de   la  terre  et  des  eaux. 


m  7k  n 


Tchang-seng,   notre   sauveur,  mérite     -jt 
nos  respects  et  nos  hommages.  **■ 


lira 


FJ       ES 


ij:  m 


Avant-hier,    toutes    nos     espérances  _^^^                      .         .  ^     _.      ,-^i    ^ 

paraissaient  évanouies,  mais  une  simple  B'J     flj    /7I    £Ê.    "'•    AfAi    lîU  /t- 

lettre    a    tenu    lieu    des    ouvertures   de       .    ±tJ-    -^r    ^;«     ~\^    •/l'H"    ATT 

mariage..  ^^f  ^    ^      ^      ^^*    "^ 


(L'air  change) 

Maintenant  que  le  pavillon  de  l'orient  2        .       »— # 
s'est  dégagé   du  milieu  des  nuages,  1       W 


*  95  1 


Il   n'est   plus   besoin   de   l'attendre  3, 
au  lever   de    la    lune,  dans  le   pavillon      Ïh.   ^   ^O    ^  ^|^  .^   ^    .d^ 
d'occident. 


Si  quelqu'un  réchauffait  votre  mince  -              ^pf    />t, 

couverture    et    votre    oreiller    solitaire,  f^    ^^    .^  fj'Q  -^    /v  ÎM  1/J* 

vous    ne    sentiriez  pas  les  atteintes  du  _H       ^||    -jr;    ^  Zi    \Zi 
froid'*. 


*Litt.  :  Une  lettre  a  été  l'entremet- 
teuse (de  mariage)  et  le  témoin. 

2  Dans  l'antiquité,  le  pavillon  de  l'orient 
était  l'endroit  où  les  empereurs  rece- 
vaient les  hôtes  renommés  par  leurs 
vertus  ou  leurs  talents.  Ici,  il  s'agit 
d'un  homme  d'un  mérite  distingué,  que 
M™"  Tching  est  sûre  d'avoir  pour  gen- 
dre.   Comme    si    Hong-niang    disait  : 


Maintenant  que  les  doutes  ou  les  crain- 
tes, au  sujet  d'un  époux,  se  trouvent 
dissipés. 

^C'est-à-dire  :  Il  n'est  plus  nécessaire 
que    Ing-ing  attende   Tchang-seng. 

*Ce  passage  s'adresse  à  Ing-ing,  que 
Hong-niang  désire  voir  mariée  avec 
Tchang-seng. 
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*  ^î  *  SH  #  m 

Une  brise  légère  traverse  votre  jalousie      a^    m^  t=t  aj- 

,dée:  ^n  m  ml  ft 


Vous  brûlez  5  dans  une  précieuse  cas- 
solette des  parfums  exquis. 


brodée  ; 


Le    silence   règne    en    dedans  de   la 
fenêtre  verte. 


ItS  A# 


Elle  parle  : 

Me  voici  arrivée    à   la  bibliothèque. 

Elle   chante  : 

Dans  cette  demeure  sombre  et  retirée,      ^i.      ,„!.     ^^    ^       ,  . 

je  crois  entendre  quelqu'un  qui  marche.      Pcl    IpT    ,fe     '^J     ^     /V    "^f 

Les   gouttes  de  la   froide  rosée  sein-     gjL    ^^^    +-f-     ^     g^      «         . 
tillent  sur  la  mousse  verdoyante.  iP    yg     ■©     13     ]i§    -^^    -^ 

En    dehors    de    la    fenêtre,    je    vais 
tousser  une  fois. 


1  S  a  p^  pf  -  1 


TCHANG-SENG 

Qui  est  là? 

HONG-NIANG 

C'est  moi-même. 

(Tchang-seng  ouvre  la  porte) 


s  Suivant  une   note  du  texte,  ce  pas-     pavillon    d'orient   où   demeure  Tckang- 
sage  et  les  deux  suivants  rappellent  le     seng. 


124  SI-SIANG-KI. 

Elle  chante  : 

Il  a  ouvert  sa  porte    rouge,  et  m'a  j^   pjc  ^   M  ^  7^   -^    m 

soudain  répondu.  Itli    1=3    A^    C^J    »tli>   /N   ^â*   /^W 

Il   a  joint    les    mains,    s'est    incliné 

avec  grâce,  et  est   venu   au-devant   de  ^    -^    ^^    J^    jji^    ^^    ^ 
moi;        • 

Je  n'ai  pas  eu  le  temps  de  lui  souhaiter  4I1.    >yf    -y    75   +4-  :Vo   ^    fï- 

dix  mille  bonheurso.  ^   M   4^   JZ   B!,   f  H  /L   ^ 

Son  petit  bonnet  de  crêpe  noir  éblouit  jg^    a,^|^    ^r     ||jfa    Jrg      II       gtj 

les  yeux.  '^ 

Son    vêtement    est    d'une    éclatante  ^    ^wg    î,g 

blancheur.  tl     TO    VF 

Des  pierres  précieuses  résonnent  à  sa  ^    ^y^    hh    ntii    gg 

ceinture.  ^      m     Iffil    iM     ¥i 

CL'air  change) 

Son  habit  et  son  bonnet  sont  propres  -^    ^    ij^  ^    B:K    W 

et  élégants,    mais   sa   figure   est   encore  ^    ^^^ 

plus  charmante.  '"^   yL    ilii" 

Ne  dites  pas  qu'il  a  su  toucher  seu-  / j      ^rt     -j  t      ^1     ^g^    ;;;-^ 

lemcnt  le  coeur  de  Ing-ing;  R'^    nyi    ^  I     IL/J    ^    ^ 

Depuis   que    j'ai  vu    ses    traits,    son  i^     tnt    ^q    }J^    — i-    ro. 

talent  et  son  caractère,  ^^    ^"W    ^/L    itli»    /|       Ix 


*  C'est-à-dire  :  De  lui  faire  mon  salut,  âgées  ou  d'un  rang  honorable,  en  disant 
Les  personnes  d'une  basse  condition  et  Wan-/o  (dix  mille  bonheurs).  Les  femmes 
les   jeunes   gens,    saluent  les   personnes     s'expriment  aussi  de  même  en  pareil  cas. 
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Quoique  j'aie  été  jusqu'ici  froide  et      -fh    //JA    -^  f.^   r'aj  ^    ^    ~ï^ 

insensible,    j'en    suis   devenue  vivement  ^  ~.       ^  ^ 

éprise.  -qI    pg    TpJ 

Je  suis  venue    vous  inviter  de   la   part  de  Madame. 

TCHANG-SENG 

Je  pars  à  l'instant. 

HONG-NIANG   chante  : 

Avant  que  j'eusse  prononcé  un  mot,      ^j^    y\\     ^^  pj    J^    JQ^    ^^ 

il  s'est  empressé  de  me  répondre,  jh-A-  +4-     nte 

Comme  s'il  eût  dû  voler  au  devant      t^     ^m       t  ;^;;(;    jjw;(-     ng       >^. 

de    Ing-ing,  -^^    m    *  ^    ^    ttR     RlJ 

..»?t7r:.r"  '"•  "  ^""''  '  ^  m  «f  ^  "t  "g  m  ^i 

Dès  que  des  bacheliers  ont  reçu  une      ^f^      ».     /m  «m     ,j^    j.^ 

invitation,  Z;5'    /T     IH  IHl    îlS    pR 

On    dirafit    des    soldats    qui    ont  en- 


\jn    uucni    ucs    soiuais    qui    oni   en-  /pi  /tj      — rr     u/»     tp»  A 

tendu  l'ordre  du  général.  It^  1^      J       7)v     -^^  V 

D'avance,    les   cinq  Esprits?  qui  rè-  Jth.  £7.     j^     Q^    i-i+t  Kiî 

gnent   au    dedans    de   lui,    ont    montré  ^  ^^    ^^    'J'®    ^t^^  '^^^' 

le  désir  d'obéir  au  fouet  et  à  l'éperon.  P:;H    $3lî    ^S 


'On  entend  par  là  les  cinq  Esprits  qui  s'est    hâté,   avec   toute   l'ardeur   dont    il 

président  au  cœur,  au  foie,  à  l'estomac,  était  capable,  d'obéir  à  l'invitation  que 

aux  poumons,   aux   reins.    Cette   phrase  lui  apportait  Hong-niang. 
veut  dire  qu'il  a  été  ravi  de  joie,  et  qu'il 
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TCHANG-SENG 

J'oserai  demander  à  Mademoiselle  Hong-niang  quel  est  ce 
repas,   et  s'il  y  aura  d'autres  étrangers.    ■ 

HONG-NIANG  chante  :  ■ 

D'abord,  c'est  parce    que  vous  avez      ^^         ^   .t.    ^     ig«    ^g-^ 
dissipé  ses  craintes;  -^^  •^       '^»    '^='    ^^ 


Ensuite,  c'est   pour   vous   témoigner     /^/^    ^ 

sa   reconnaissance. 


Elle  n'a  point  invité  des  voisins,  elle  —j-  j.^    ai.—   i  t.   -y    ^.^   ^-va    ^i 

n'a   point   réuni  des  parents;  ^^  6P3  1±J    ^/7  -T»     ^    pêl    $ 

Elle    n'a   point  reçu   de   présents  de  -^    ^^^       •      ,^ 

cérémonie*;  ^^    -^    /^    '™ 

Elle   a   tenu    à   l'écart   la   multitude  ^  ^  ^^         tti       t      -r 

des   religieux,  et  elle  a  invité  un  homme  a£T    ^<    J  g    QpJ    ^p!^    /  V    ^|4     , 
distingué,    pour    être    l'époux    de    Ing-  f^'^^    ^■!fe     ttt'     i.(ft 

ing,  ^     ^      ' — '     ^  -^ 

Et  je  vois  qu'il  a  obéi  avec  respect       „.t     «       »  t      j.j^      »jl    .j,^       « 

à  l'invitation  qu'il  a  reçue.  Ji'J    >lL    1lli    ol     1K    ^     W 

Ils'est  retourné  et  est  resté  immobile".      ^     Z^    [pt    M^  ë^ 


*I1  s'agit,   je  crois,  de  présents  qu'on  Ihid.  Tchang-seng  étant  d'abord  parti,  se 

offre  en  signe  de  félicitation.  retourne  ;  après  s'être  retourné,  il  s'arrête 

'Tel  est  le  sens  que  donne  une  glose  à  tout  court, 
l'expression  kou-ing,  regarder  l'ombre... 
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La  littérature   a   tourné  la  tête  à  ce 

bachelier;   il  a  l'air  d'un  fou,  d'un  écer-  ^   1^  yè    -j^    M    P;^  |^    ~J" 
velé"t>. 

Il  a  poli  et  lustré  sa  tête  et  son  cou  -^     ~p      J:^    4p    nS     ^S    iS. 
avec   un   soin    extrême  ;    il   est    luisant  ^  .    _,._,.     /î°l. 

comme  un  taon.  Lj     1 W     lïD    /@     ■"HE 

La  vue  est  éblouie  par  l'éclat  de  sa  1^    i\^    ï'ffl   ^    1^  /V    ^  ^^ 

toilette  ;  les  dents  mêmes  en  éprouvent  un  -^  J^p   ^    ^ij  ^M   sS-  r^  -^ 

agacement  douloureux".  tI^  ï^  ^   ^  H"   il    'b   A 


-^Q. 


Comme  ce  jeune  homme  s'est  montré  _^ 

habile  en  une  chose,   il  sera  habile  en      -^g   J\^  — '   ^^   ^[xj    y    ^^   ^;j 
toutes  choses. 


Ne    le   comparez   pas    à    ceux    qui, 
après  avoir  échoué  dans  une  entreprise,      J^    JQ   — '   dffi   f^    Q    iHE  J-^ 

échouent  infailliblement  en  toutes  choses. 


Dans  ce  monde,  quoique  les  plantes  ,  _^  ^_^         . 

et  les  arbres  soient  privés  de  sentiment,  tlL     iHl     -^P-  '^  /ti     'S>'      '  R 

on   en  voit  cependant  qui   naissent  liés  A^    -^;^  -jjFJ  -^h.    4^- 

ensemble. 


'"Suivant    une    note,     les    singulières  teur    Ching-tan,    ce  passage   signifierait 

expressions    fong-kien,     et    souan-ting,  que  Tchang-seng  saura  bien  nourrir  Ing- 

signifient  "  un  fou.  »  ing  (lorsqu'elle  sera  devenue  son  épouse). 

<Ue  passe    vingt    mots   dont  voici   le  Quand  cette  explication  serait  exacte,  de 

sens  :  Il  a  mis  sous  clé  six  mesures  de  pareilles  idées  ne  sauraient  passer  dans  la 

vieux  riz,  il  a  couvert  avec  soin  sept  ou  traduction  française, 
huit  terrines  de  navets.  Suivant  l'annota- 
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(L'air  change) 

Bien  que  ce  bachelier  soit  fort  jeune,      ^:^      rf-     /J^»      fU     /^ 
.    .,      .  .  ,  ,      1tî3,     i±l      IX     {±.     >iii> 

comment     pourrau-il     éviter     le      mal 

d'amour?  T'W    S>    M 


Il  a  reçu  du  ciel  une  rare  intelligence,      ^3^  ^  ^^     A^     IT     +& 
et  il  sait  se  parer  avec  autant   de  grâce  ^^     ^„ 

que  d'éclat;  ^     -^     iT 

La  nuit,  il  dort  seul  et  isole.  M^  M^  hÙ     ïlfl^     -4j 

J'ai  entendu  que  les  hommes  de  talent      ,^~k^  nn  -f-     -r     .^  J.^ 

pr  pCT|  ^      —1^    -^^  Tpt 

ont  le  cœur  chaud,                                          Et  l«l  /l        J       -:>^  'D 

Et  que,  s'ils  rencontrent  une  belle  per-      ^.4.  jm  z^       »       ;«î  /^ 

:^  3S  ^   /V   ïW-  l¥ 


sonne  qui  les  reçoit  avec  froideur, 

Le   bonheur    de   leur  vie  entière    se     ^   -^    t^  eg   -^     K     Xff    A. 
trouve  compromis.  ^     '^^^  ^'B   F"'     J      ^^    '-t     '^'' 


Sa  conduite  est  sincère  et  ses  senti- 
ments sont  vrais; 


fÈ  m  \n  fi-  *  â'5  è  i5 


Cette  nuit,  vous  avez  pu  vous-même  //.  /,  _i_  j^h,  irn    -«•'7'î 

.    .  1/K  4^  -#'  M  +/T  bw 

en  acquérir  la  preuve.  ''-J  "  l-^  '^^^  ■"'    ^^^ 

(L'air  change) 

Cette  soirée  a  été  pleine  de  joie  et  |— .  j^  r  ^-j-.     ±gL    ^g 

d'allégresse;  7^  A^  ^^  T^     M    M 

La   jeune  Ing-ing,  si  frêle  et  si  déli-  r  ^  ^^  0C  ^  -rLn    i,«    z,^ 

cate,  comment  a-t-elle  pu  y  résister  ?  tA  -ilyj  J^  ^/  73  I      I M    Tir 

Quant  à  vous,  soyez  calme  et  doux;  ^^^  ^g-  &:TC  açTC  ffl^    m^ 
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Lorsqu'à  la  clarté  de  la  lampe,  vous      i  mj     ^^.       i       >^m   ï«g 
rapprocherez  votre  visage  du  sien '2,  <*:^    RJ    -^    ,^    i^H 

Quand  vous  admirerez  en  détail  ses      j.nj    i^  — f"    r^îi 
traits  charmants,  J-fW  ^i        -*     '  H 

Quelque  beau  que  vous  soyez,  vous      {.X  ^^    yi      ^ïr    ^jr    ig. 
ne  pourrez  vous  détacher  d'elle.  %i     «»»»   /  V   tH.    ^PO   iT 

TCHANg'-SENG  parle  : 

J'aurais  dû  vous  demander,  Mademoiselle,  quels  sont  les 
préparatifs  qu'on  a  faits  aujourd'hui  de  ce  côté-là?  Ce  jeune 
bachelier   pourrait-il   faire  une   démarche   téméraire? 

HONG-NIANG   chante  : 

De  ce  côté-là,  la  terre  est  tapissée  de      ^^    gp     îg    ^    |j-    ^g    J^ 
fleurs  rouges;  on  dirait  une  épaisse  cou-  "^^      u-      \         rn      lj 

che  de  fard.  ^0  ^Q  VQ 

L'heure    de    la    joie    et    l'image    du  )=p.  ^j^    ^^     j^^     j^     ^ 


image    uu      i^      j^    ^      » 

clin  d'œil.  ^  PT   ^  / 


bonheur  sont  arrivées  en  un  clin  d'œil.               ^k^  J^^  X^  ,^^v  yV  ^r\ 

Madame,    en    m'envoyant,    m'a   dit  :  ±.      t      iS-  ^w*  +-f-  ^{b  /■(%■  i± 

Pas  de  lenteur;  priez  le  bachelier  de  ne  ^  -^^  ^  ^^'  ^  ^^  l'?  nPî 

point  refuser.                                                              /L   4  S^    ^  Ift  IS 

Au  milieu  de  la  salle,  il  verra  un  tapis  TC     fit    -@-  r^d  -^i:  Tfe  H 

oîi  deux  oiseaux _ro«en  ttyang^'\  brodés  ^'•^    ^^ 

en  or,  folâtrent  à  la  clarté  de  la  lune;                           fgf^  ip^   -^^ 


<2Litt.  :   «  Vous  croiserez  votre  cou  de  <3Ces  deux  oiseaux,  qu'on  appelle  en 

youen.  »    L'oiseau  youen    et  'le  yang,  français  canards  mandarins,  sont  le  sym- 

sa  femelle,  sont    l'emblème    de    l'union  bole  de  l'union  conjugale, 
conjugale. 
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Des  deux  côtés  s'élèvent  des  paravents      j=C      Azi.     ^^     yj       jy-\ 
en  jade,  ornés  depaons'^,  que  soulève  le  '^        ^      ^^ 

vent  du  printemps;  Ç^     j>_ 


a 


En  bas,    la  flûte    du    phénix    et    des      -y;;'    XpK    ^^   tifii'   y\_   .  ;^-l  ^I. 

castagnettes  d'ivoire  ;  la  guitare  de  l'oie      . .    "r^ 

et  lorgue  de  l'oiseau  /ouan '3.  j^   ^-  ^  ||)(  /f,^   Si»    jK  :^ 


TCHANG-SENG 


J'oserai  adresser  une  question  à  Mademoiselle  Hong-niang  : 
Ce  jeune  étudiant,  se  trouvant  en  voyage,  n'a  absolument 
rien  pour  faire  des  présents  de  cérémonie.  Comment  pourrait- 
il   se  présenter  devant  Madame  Tching? 


HONG-NIANG  chante 


On  ne  demande  pas  avec  opiniâtreté 
des  présents  de  noce. 


m^Ms^ 


'*Theou-sse-tcheou  avait  la  charge  de 
Tchou-koue.  Il  avait  une  fille  très-intel- 
ligente qui  ayant  lu  l'Histoire  des  femmes 
célèbres  l'avait  retenue  dans  sa  mémoire. 
Quelqu'un  dit  :  Cette  fille  a  une  phy- 
sionomie extraordinaire.  Il  ne  faut  pas  la 
marier  à  la  légère.  Il  peignit  deux  paons 
sur  un  paravent,  et  invita  ceux  qui  la 
demandaient  en  mariage  à  tirer  deux 
flèches    sur    ces    paons,     promettant    à 


celui  qui  leur  percerait  un  œil  de  la 
lui  donner  pour  épouse.  Kao-tsou,  de 
la  dynastie  des  Thang,  qui  avait  tiré 
le  dernier,  perça  un  œil  à  chacun  des 
deux  paons.  Theou  donna  aussitôt  sa  fille 
à  l'empereur.  De  là  est  venue  l'expres- 
sion kong-tsio-p'ing,  le  paravent  des 
paons. 

'■'Louan    est    le    nom     d'un    phénix 
femelle. 


Le    mariage    va    se    conclure    en    un 
instant. 
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a-  tîv  S-  ttt  i?A  m 

Vous  êtes  nés  tous  deux  pour  monter      £rtl  /JX   /t.  ^C   itV   /-"SV 

sur  \t  fong  et  sur  le  louan*''.  ^^  ^^^  ;^* 

Une  fois  appuyés  sur  l'oreiller,  pour-      J,t^    Àdt     -jf'    Kl      ^.    ^^^    M- 
raient-ils  craindre    de    ne    pas   voir    le  ,       ,        J^ 

m  -M  M 


Bouvier  et  la  Tisseuse'^? 


^^  C'est-à-dire  :  Pour  être  unis  ensem-  fixés  au    haut    de  cette    tour,   au    bout 

ble,  comme  la  fille  du  prince  Mo-kong  de   quelques    mois,   un   phénix   mâle   et 

et  le  joueur  de  flûte,  et  être  admis,  à  leur  un  phénix  femelle  descendirent  du  ciel, 

exemple,  dans  le  séjour  des  dieux.  Les  deux  époux  montèrent   sur  chacun 

Fong,    désigne    le    phénix    mâle,    et  des  deux  phénix,  s'élevèrent  jusqu'au  ciel 

louan,  le  phénix  femelle,   qu'on  appelle  et  disparurent. 

aussi    hoang.     Sous    le    règne    de    Mo-  *^C'est-à-dire  :   Pourraient-ils  craindre 

kong,  du  royaume  de  Thsin,  il  y  avait,  de  ne  pas  se  marier?  Le  bouvier  (Kien- 

dit-on,  un  homme    qui    jouait    si    bien  nieou)  et  la  tisseuse  {Tchi-niu,  Lyra  des 

de   la   flûte   appelée  si'ao,   qu'il   pouvait  astronomes)  sont  deux  constellations  que 

faire   venir   les    paons    et   les   cigognes,  les  Chinois  ont  personnifiées.  Voici  leur 

Mo-kong  avait  une  fille  nommée   Long-  histoire  suivant  la  mythologie  :  A  l'orient 

yu    qui    aimait    à   jouer    de    la    même  du  fleuve  du   ciel   (la  voie  lactée),  il  y 

flûte.  Le  prince  la  lui  donna  en  mariage,  avait  une   femme   qui  était  la  nièce  de 

et  construisit  une  tour  qu'il  appela  Fong-  l'empereur  du  ciel.  Elle  excellait  dans  les 

hoang-tha'i,  la  tour  du  phénix  mâle  et  du  travaux  de  son  sexe.  Tous  les  ans,  sur 

phénix  femelle.   Les  deux  époux  s'étant  son   métier,    elle    tissait   les  nuages    de 
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Leur  bonheur  est  vraiment  parfait.           ipj_  -1^  q^ 

Sans  avoir  dépensé  la  moitié  d'un  fil      — ^    -^b  -k   j^y^    v>-r   -^ft 

de  soie  rouge-                                                ^   M  ^  hl  M-  U 


Ils  ont  formé  une  union  qui  était  dé- 
crétée depuis  un  siècle. 

Vous  avez  eu   le  talent  d'écraser   les 
ennemis  et  de  susciter  un  brave  général. 


Ce    double     mérite     l'a     attachée    à 
vous  aussi  bien  qu'une  bande  de  crêpe      4^   Tj^    U-^   2^   ^M  ^P   ^î£  ^ 


rouge". 


diverses  couleurs,  qui  sont  les  vêtements  nistre  nommé  Tchang-kia-tching  voulut 

du  ciel.  L'empereur  céleste  eut  pitié  de  le  marier  à  une  de  ses  filles.  «  J'ai  cinq 

son  isolement,  et  la  maria  à  Kieu-nieou  filles,  dit-il;  je  les  placerai  derrière  une 

(au  Bouvier)  qui  se  trouvait  au  midi  de  tapisserie  traversée  par  cinq  fils  de  soie, 

la  voie  lactée.  chacune  d'elles  en  tiendra  un.  Celle  dont 

Après    son     mariage,    elle     cessa     de  vous  aurez  tiré  le  fil  de  soie  deviendra 

tisser.  L'empereur  céleste  entra  en  colère,  votre    épouse.    Youen-tchin    obtint    la 

et,  pour  la  punir,  il  la  renvoya  à  l'orient  cinquième,   qui    était    la   plus   belle    de 

du  fleuve  (de  la  voie  lactée),  et  lui  permit  toutes. 

de  ne  voir  son    époux    qu'une  fois  par         ''L'empereur  Wou-ti,  de   la  dynastie 

an    (la    septième    nuit    de    la    septième  des  Tsin  (265-274  après  J.-Ch.),  recher- 

lune).  chait    les    plus    belles    filles    du   peuple 

'^Allusion  historique.  Sous  la  dynastie  pour    son    harem.    Dès    qu'il    en    avait 

des  Thang.  Kouo-youen-tchin  était  gou-  choisi  une,   \\  lui  attachait  au  bras  une 

verneur   de  Tchang-tcheou.    Comme    il  bande  de  crêpe  rouge 
était  d'une  beauté  remarquable,  un  mi- 
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^tfc     s.     ^     //è      ,r>     "TT 

Le  cœur  de  Ing-ing  vous  était  soumis      /L     Ai      m*     /\R     'L*         » 

d'avance,  '  -I--     /CV      I|Ih 


(Parce  que)  votre  stratagème  habile -»      l'^Ci»    ^     A^     ÎJÎO 
a  tenu  lieu  d'un  million  de  soldats.  "5"     "^t      rV. 


^ 


Depuis  l'antiquité,  le  talent  littéraire 
est  en  grand  honneur. 


g  -^XM.^ 


Où  a-t-on  vu  une  épouse  vêtue  d'une 
robe  bleue  et  étincelante  de  perles. 


Mi* 


'  >e,  »K  H  ^  Ift 


Qui    n'ait    pas   été   obtenue   à   l'aide 
d'une   lettre    jaune^'    écrite    à    la   lueur      ^s.      {4-1     ^^ 
d'une  lampe  de  bronze. 


'-"C'est-à-dire  :  La  lettre  que  vous  avez 
écrite  au  général  Thou.  Litt.  :  En  gé- 
néral, c'est  parce  que  Kiun-chou'i  (c'est-à- 
dire  Tchang-seng)  avait  dans  la  poitrine 
(dans  l'esprit)  un  million  de  soldats.  Il 
y  a  ici  une  allusion  historique.  Fan- 
tchong-yen,  du  royaume  de  Song,  était 
gouverneur  de  Si-hia.  Les  ennemis 
disaient  :  Le  petit  Fan  a  dans  la  poi- 
trine (dans  l'esprit)  un  million  de  soldats. 
On  ne  peut  le  braver  comme  le  vieu.\ 
Fan. 

L'expression  Siao-fan  (le  petit  Fan)  dé- 
signait Youcn-hao-kouc,  surnommé  Hia. 


Ta-fan  (le  grand  Fan)  désignait  Fan- 
yong  qui  avait  aussi  été  gouverneur  de 
Si-hia.  Pour  louer  un  homme  qui  a 
beaucoup  de  talent,  on  dit  communé- 
ment qu'il  a  dans  la  poitrine  des 
cuirasses  et  des  lances,  ou  bien  des 
cuirassiers  et  des  fantassins. 

-'  Litt.  :  Qui  ne  soit  pas  sortie  d'un 
papier  jaune  et  d'une  lampe  verte. 

Les  anciens  écrivaient  leurs  lettres 
sur  du  papier  jaune.  Lorsqu'ils  avaient 
fait  une  faute,  ils  l'effaçaient  avec  du 
hiong-hoang  (de  l'or  piment). 
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(L'air   change/ 


Ma  jeune  maîtresse  est  sans  famille,  et  y^  y\^    ^F^    — "    ^<.    "/^    Mr 

Monsieur  sans  amis.  ^^     //u    yVA- 

i»>      Il      ^^^ 

Dans  toute  sa  personne  aucun  trou-       va  a--      a^     > — > 

ble,  aucune  inquiétude  ne  se  révèle.  jJ^  •>>>■     ^^     /Lk 

En  vérité,  elle  est  calme  et  silencieuse,  m  \^   ^    'tî    ^  -f  4*  ^T    1^ 

mais  elle  attend  avec  impatience  un  hôte  ^^  ^    "'^   — ^   ^    ''^^     "    "^* 

au  cœur  juste  et  bienveillant.  -^J    ^g    ;L^    'y'    ::g. 

Par  des  détours  sous  la  galerie,  nous  xïï  îïï    1ui    tSt    7E    ffi^    ^p 

éviterons  les  religieux.  |gjr    ~TÇ    A-^ 


On  ne  peut  résister  aux  ordres  de 
Madame;  allons  ensemble  la  trouver  tout 
de  suite.  "(^    [^   ^7 


:fe  A 1^  ?;  ^1  m  a  w 


TCHANG-SENG 

En   ce  cas,    Mademoiselle  Hong-niang,   veuillez    seulement 
me  précéder  d'un  pas-,  je  vous  suivrai. 

HONG-NIANG  chante  : 

Monsieur  le  bachelier,  ne   faites  pas      .^h.     ti--     /_L    /Z-    i^    ^.       « 
tant  de  cérémonies;  Madame  vous  attend  "^     '  '  "^    ^^    ^^    '''^*' 

^       3fc.        ^^ 

avec  impatience.  -=ij-    /g>     -^^ 

Les  anciens  disaient  :   Il  vaut  mieux 
obéir  à  une  invitation  que  de  se  con-      ify    -l-  ^ifc.    1»:A  -y'    -hn  -^'ii'    A^ 
fondre     en     respects-.     Nobligez     pas      ^    ^   .       Fi  ^^    ^  1^  ^ 
Hong-niang   à  venir    vous    inviter    une       \7f.    \%   /flL  5(k  "R"   /N  Bpî 
seconde  fois. 

^^Ceci  est  un  proverbe  dont  les  deux      t'song-m!«^.  »  Pour   donner  l'équivalent 
termes  riment  :  «  Kong-AÏ«^,    pou-jou-      de  cette    double  consonnance,  il  aurait 
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TCHANG-SENG 


Hong-niang  est  partie.  Je  vais  fermer  la  porte  de  la 
bibliothèque.  Quand  je  serai  arrivé  chez  la  noble  Dame,  elle 
me  dira  :  «  Tchang-seng^  vous  voilà  enfin  arrivé.  Puisque 
vous  devez,  avec  Ing-ing,  former  un  heureux  couple,  buvez 
d'abord  deux  tasses  de  vin;  vous  pourrez  ensuite  goûter  les 
joies  du   mariage  ^^.  » 

Elle  dira  encore  :  «  Sun-feï-hou,  vous  avez  réellement  été 
mon  grand  bienfaiteur;  je  vous  ai  d'immenses  obligations.  Un 
autre  jour,  dès  que  j'aurai  du  loisir,  je  dépenserai  dix  liga- 
tures^* de  bonne  monnaie,  et  j'inviterai  le  religieux  Fa-pen  à 
célébrer  un  service  pour  vous  faire  passer  dans  le  séjour  des 
dieux.     Mon    unique    désir    que    le    dieu  Dragon    produise  les 


fallu    pouvoir    trouver    en    français    un  présente    en    général     looo    pièces    de 

synonyme  du  mot  ordre  qui  rimât  avec  cuivre,  qui  sont  percées  au  milieu  pour 

respect,  comme  si   l'on   disait  :   Il  vaut  être    passées    par    une    corde.    Un    tel 

mieux  obéir  à  un  décret  que  de  montrer  chapelet  de  pièces,  que  l'on  donne  pour 

du  respect.  une   once   d'argent,    et    qui,  suivant   le 

^^Litt.  :  Deinde  in  cubiculo  connubium  change,    varie    quelquefois    de     looo   à 

perfides.  ■  i  2  ou    1400,  s'appelle  i-kouan,  une  enfi- 

^'Dix  ligatures  répondent  à   10  onces  lade;    les    missionnaires   ont   adopté   le, 

d'argent    ,ou  y  S  fr.;.    Une   ligature    rc-  mot  ligature. 
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nuages  du  matin  et  envoie  la  pluie  de  la   Loi  pour  témoigner 
secrètement   ma   reconnaissance    au    général   Tigre  ^^  » 

(//  sort) 


25Allusion  au  surnom  de  Fei-hou  mort  le  général  Thou,  appelé  subite- 
(tigre  volant)  qu'on  avait  donné  au  ment  avec  son  armée  par  la  lettre  de 
général   Sun   qu'avait  soumis  et   mis   à     Tchang-seng. 


<.J^  FIN  DU  SIXIÈME  ACTE  0^ 


^■^!tr<5V9J>rj'^i*^c;i/oè.rt''9'*rc^Vrè>rJ'Sî*rc;v^^ 


ACTE  SEPTIEME 

SCÈNE    I" 

Mme   Tching ,   Hong-niang ,   Tchang-seng 
M""  TCHING 

Hong-niang  est  allée  inviter  Tchang-seng  \  comment  se  fait-il 
qu'elle  ne  revienne  pas? 

(Hong-niang  apercevant  sa  maîtresse) 

Tchang-seng  m'a  priée  d'aller  devant;  il  va  arriver  dans  un 
instant. 

{Tchang-seng  salue  Mme  Tching) 
M""  TCHING 

Avant-hier,  si  nous  ne  vous  eussions  pas  eu,  est-ce  que  nous 
serions  du  monde  aujourd'hui?  Ma  famille  entière  vous  doit  la  vie. 
Je  vais  préparer  un  petit  repas,  qui  ne  peut  compter  pour  une 
marque  de  reconnaissance.  Quelque  chétif  qu'il  soit,  veuillez  ne 
pas  le  dédaigner. 

ATSUME    GUSA.  '  5» 
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TCHANG-SENG 

«  Quand  le  bonheur  arrive  à  celui  qui  s'appelle  un  homme 
(ordinaire)*,  tout  le  peuple  en  profite  et  y  trouve  sa  sécurité.  » 

Quant  à  la  défaite  des  ennemis,  qui  a  fait  le  bonheur  de  la 
noble  Dame,  c'est  une  affaire  passée  qui  ne  vaut  pas  la  peine  d'être 
mentionnée, 

'  M-"e  TCHING 

Prenez  du  vin,  Monsieur  le  bachelier,  et  videz  d'abord  cette 
tasse  pleine. 

TCHANG-SENG 

Ce  que  m'offre  une  personne  d'un  âge  respectable,  je  n'ose  le 
refuser. 

(Il  se  lève  et  boit;  puis  il  offre  du  vin  à  Mme  Tching) 
M-n»  TCHING 

Monsieur  le  bachelier,  veuillez  vous  asseoir. 

TCHANG-SENG 

C'est  mon  devoir  de  rester  debout  à  vos  côtés;  comment 
oserais-je  m'asseoir  en  face  de  la  noble  Dame  ? 

M-"  TCHING 
Ne  dit-on  pas  qu'il  vaut  mieux  obéir  à  une  invitation  que  de 
se  confondre  en  respects? 

(Tchang-seng  remercie  et  s'assied  —  Mme  Tching  appelle  Hong-niang'et  lui 
ordonne  de  faire  venir  Mademoiselle) 

'Cette  sentence  est  un   axiome  qu'on      blement    i-jin    (un  homme    comme    les 
applique  à  l'empereur,  qui  s'appelle  hum-      autres). 
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SCÈNE    II 
ING-ING 


Maintenant  qu'il  a  balayé  les  ennemis^,  je  renais  au  bon- 
heur^; le  soleil  et  la  lune,  suspendus  sur  nos  têtes,  vont  éclairer 
notre  joyeux  festin. 


Elle   chante 


Si    Tchang-seng,     le     coryphée     des      :g"      ^f\     /t^     ^^     ^4^     /C 
licenciés*  n'eût  pas  été  ici,  i"gfc       A       -^ 

pW    /\    ^ 


Quel  autre  aurait  pu  faire  retirer  les 
soldats  ennemis? 


M  -'Ê1&  m  =f--x 


On  a  servi  du  vin  et  des  fruits;  on  a 
mis  en  ordre  les  instruments  de  musi-      JJh     vffi     -SI     ^|J     ■^     Hf 
que; 

Les  cassolettes   laissent   échapper   de 
légers  nuages  de  parfums,  et  les  fleurs      ^     ^Q     ^)|^     ^^     ^     |ffl 
répandent  une  odeur  délicieuse. 


On  a  relevé  les  jalousies  qu'agitait  le 
vent  d  orient. 


iSM^M.m^n 


-Litt.  :  Il  a  balayé  lèvent  et  la  fumée.  soucis  et  de    tourments.  {P'e'i-wen-run- 

*En  chinois  :   Je   reviens  à  la   région  fou,  liv.  37,  fol.  48). 

pure   (tsing-thou).    La  région   pure   est  *  Tchang-seng    s'appelle    lui-même 

une  expression  bouddhique  qui  désigne  l'homme  des  livres  (l'étudiant),  le  bache- 

un   lieu    idéal   où   tous  les  mortels  doi-  lier.  C'est  pour  le  flatter  que  Ing-ing  lui 

vent  un  jour  vivre  en  paix  et  exempts  de  donne  ici  ce  titre  honorable. 
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iÈMT'n  ^  mm 


Il  a  sauvé  du  malheur  notre  famille 
entière  ; 


II  est  juste  qu'on  lui  donne  des  mar-      ^^     #Ij    ppT     Tp     jtjrtli     4>A» 
ques  solennelles  de  reconnaissance  et  de  _;  1  ^^       / 

respect.  "^     #     ^ 


HONG-NIANG 

Aujourd'hui,  Mademoiselle  s'est  levée  de  grand  matin. 

Elle  chante  : 

Tout   à   l'heure,  près   de   sa   fenêtre     J>A  éM    ifrt    ïlQ  i;I>   ^   ~V  ^ 
ornée  de  gaze  bleu,  elle  a  pemt  ses  deux  _^     ^,, 

sourcils;  J    M    W, 

Après  avoir  secoué  la  poussière  parfu-      Jj\^     J      ^^   yyK.      |  .   ^>/7 
mée  qui  salissait  sa  robe  de  soie,  -^c   ^/Sî    v'îj 


Du  bout  de  ses  doigts,  elle  a  délicate-  ^#  i^  :^  ^  |^  |î«  ÙM  |J; 
ment  posé  sur  spn  front  un  bandeau  de  ^'^^  ■' "  -^^^1^4^^-^^  '^  ^  ^'''^ 
fleurs  d'or.  '  J      104   iWj 


Si  on  ne  l'avait  pas  éveillée  en  sur-      ^4,    -y    _gj_   ^l.    w^       .     «-tj- 
sauts,  ^   ^    A:.  ,»«,  Mi  /v  ^%) 


Elle  dormirait  encore  sous  sa  couver-      x^    TnlE    -^i^  *^fr  ^«^  tCI 
ture  brodée.  fe   M  «  II  ii   B\ 


^C'est-à-dire  :  Si  Hong-niang  ne  l'avait  pas  brusquement  éveillée,  par  ordre  de  sa 
mère. 


r 


ACTE    SEPTIEME.  I4I 

Elle  parle  : 

Mademoiselle  a  fini  de  bonne  heure  sa  toilette.  Elle  va  laver 
ses  mains;  je  vois  sa  tête  lisse  et  brillante.  Tchang-seng,  vous  avez 
bien  du  bonheur.  Mademoiselle  est  vraiment  une  noble  épouse 
que  vous  envoie  le  ciel. 

ING-ING  chante: 

AA'    ^    i/o    r*r    î,/ù    d.]] 
Tu  babilles  sans  rime  ni  raison.  ' -^      "^     ' -^    -t^    'X-    A') 

be  i§  m 

Tu  dis  que   ma  tête,   que  je   devais      ill   ^   §!  lÊ  ffi  ^^  M  IS 
parer,  est  lisse  et  brillante.  P^t.   ^gj  ^B    Zjb 

_ Jesse  .e  „W..  par  ,„„  „,„-     ^^  ^^  ^    ^^    ^g 

.J'ir''""'"''''""'"'''"'  ^ -e  - f@ fB  p  iH -ê- 

Comment  sais-tu  que  son  bonheur  a      i,       , .        . .     ,  _y 

été  décrété  par  le  ciel,  5^P    M   -^  )lig   >(P   1P) 

Et  que  je  pourrai  tout  de  suite  deve-      .^Tj.    /rt    _l.       ,      ,3-    ,,,     ,„     ,„ 
nir  une  noble  dame?  tfe  1|5X   7C  A  If   M  %  M 

(L'air  change} 

Je  te  permets  seulement  de  dire  que      ^^  ||S  g^  ^  |g  g   ;!}  j^j^ 
je  Taime  et  qu  il  répond  à  mon  amour;  âA,     J.pj     cg     ^^^     -«k 

Dès  aujourd'hui,  cette  affection  mu-       ,«      .      |-t     ,p,    crt    J:4p  x-^  — ,- 
tuelle  nous  est  bien  permise.     .  '  1^0:  4^    P    T'H   S  f  P  |5<   ^1 
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Notre  reconnaissance  pour  lui  est  une      -«-i-    iriii  /yn  %i,     -riti     /rn 

,   ■  •                            1S3  l 'H  pi  'et  i^™  ^ 

reconnaissance  légitime.                                   -"^^^    pI/'I  -^<  B3 


M 


a  mère,  vous  vous  inquiétez  trop.  -gr    ^0     ^^    6+    jfV     ^J^ 

(L'air  change) 

è  SI  «  iê  I 


Quoique  je  doive  apporter  une  riche      ^|^     p{^     ^     pjj^    ^^    ^^ 
dot, 


133 


Qui    aurait   pensé   que    deux    choses  -Jp  "p"    Z^jt    s=f    »|3 
n'en    formeraient  qu'une  et  se  confon- 

draient  ensemble''?  *  ^f-    ,^i^    'p^ 

Mais,  Tchang-seng,  pour  avoir  appelé  -.y  /  .      ^,i|^     u^  j,/^    |^ 

un  général  et  exterminé  les  ennemis,  /Li  ''!-'    -^^    /l^    '  /K    P 


Est  bien  digne  d'obtenir  une  partie  de       ,-r:    -..t-,    /p,     »»     ^jl^     -ty    >«    ,^ 
votre  fortune.  fî    î't  l^'  1^   *    llc  :t  ïS 


Combien    allez-vous    dépenser    pour  »»  -j+,    j..  .  .     .-c    .  .     a ^-»- 

nous  unir  ensemble?  W  M   ^   M  W   lo   f/Y;  M 

Gardez-vous  de  ménager  l'argent  et  de  lyjv  jf^    'g  ^^    p|^    ^/J    %// 

vous  tourmenter  l'esprit.  — fi  r^     \S3, 

'EK  M  M 

Peut-être  craignez-vous  le  tracas  du  -rrr  j^     ~tp^  tnj 

festin?  ioiî  TEI     W  m 


'■'Ce  passage  manque  de  clarté.   Suivant  qu'elle    exprime,    mais    l'opinion    publi- 

une  note  du  texte,    «  la  première  chose  que.  »  Comme  si  elle  disait  :  Qui  aurait 

est  l'émotion  causée  par  la  beauté  (titre  pensé  que  le  mariage  suivrait  de  si  près 

du  premier  actej  ;  la  seconde,  la  demande  la  première  entrevue? 
en  mariage.  Ce  n'est  point  son  sentiment 


En  dehors  de  la  porte  et  devant  la 
jalousie  de  la  fenêtre, 
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(L'air  change) 


Avant    d'avoir    déplacé     mes     petits      ^   ^^    -J"»    ^|P  Xi  ^P  ^  /L 
pieds,  j'ai  lancé  un  regard  furtif.  Q    i^K 


TCHANG-SENG 


I 


Ce  jeune  étudiant  va  changer  de  vêtement. 

(Il  aperçoit  subitement  Ing-ing) 

ING-ING  chante  : 
Qui  aurait  pense  qu'avec  son  esprit      ±/fc    ;f>g   /fjti    igt   -^V   /fig  ûh  ^* 

,,.,...  ,  f       , ,    .,    oEt  »ivi>   lt!i  xMi  31:   I3c  n  y  as 

habile  a  saisir  un  moment  favorable,  il  ^       ^       ^^       j,     ., 

aurait  réussi  à  m'apercevoir?  j\^    yt_j   -tp-   [gK  Pj>( 

J'en  suis  tout  émue.  —  Je  m'enfuis!      j-m-    /rr,    ^t,     »-^.t   ,5-7»     1-^,1 
je  m'enfuis!  S)iL  ^  fC  ffl  IJ  ffl 


<i|^^^^ 


SCÈNE  III 
M-»»  TCHING 

Viens,  ma  chère  fille,  pour  saluer  ton  frère  aîné'. 


'Dans  ce  moment,  elle  ne  veut  plus  Elle  voudrait  remplir  les  instructions  de 
donner  sa  fille  à  Tchang-seng,  qu'elle  feu  son  mari  qui  la  destinait  à  Tching- 
désigne  ici  par  un  titre  de  pure  politesse,      heng,  son  neveu. 
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TCHANG-SENG 

Hélas!  ces  paroles  ne  sont  pas  d'un  bon  augure. 

ING-ING 

Hélas!  ma  mère  a  retiré  sa  parole^. 

HONG-NIANG 

Hélas!  cet  amour  fait  aujourd'hui  votre  malheur. 

Elle  chante  : 

A  la  voir,  on  la  dirait  blessée  par  une      J^    ^  jjy   ff\\   ^  ^IJ 
épine  et  incapable  de  se  mouvoir.  ^^   ^h  îtR 

En  proie  à  une  sorte  de  délire,  elle  ne  .^  j^    -^     ,^^ 

sait  de  quel  côté  se  diriger.  /  U    / JH     "ittV     I  t^-i    JX.    J  M 

Troublée,  hors   d'elle-même,  elle  ne     -jl.    --irt    -y    ^t     ^/^ 
peut  répondre.  -^^       -^       '       -^^      '^' 

Dévorée  d'inquiétude,  il  lui  est  diffi-      |  r.    -jj-   amI   g|   U^   ^ 
cile  de  rester  couchée  ou  assise.  tA  /U  ^^J   ^F  It-s?   Jn 

(L'air  change) 

En   vérité,  sa  vieille  mère   est   bien      ^      «^     :f^     ju      j^     >,ji^    >,rf- 
méticuleuse.  !M-     /l^    fe     të:     ^I     ^    ^ 

Comment   veut-elle    qu'elle   le  salue  ^ 

comme  une  sœur  cadette  salue  son  frère     1^   ^    {jj^    ^    BT    £j! 
aîné? 

*  Litt.  :  Ma  mère  a  changé  les  sorts. 


Les  eaux  blanches  du  pont  azuré  ont 
débordé'; 


ACTE    SEPTIÈME.  Î^S 

e  m  B  fè  fe  Ê  m  7k 


Un  incendie  subit  a  consumé  le  temple      i  ^  «^  «^  m  y.    -yv-   -^   ^-l.      i. 
dieu  étranger  «0.  ^^  m  M  W    ^  IA  JW    K 


du  dieu  étranger'". 

Les  flots   écumeux    ont    violemment      ^  ïô,   ïs,   m    m   fh  *ll  *!) 
séparé  en  deux  le  poisson  ;7i-mo-j'u".  ifU     [-p    R    "Q    /CV  Stfc 


*,  *"  Ces  deux  phrases  rappellent  deux  avec  laquelle  il  jouait  dans  son  enfance 

allusions  historiques  et  donnèntàentendre  la  cacha  dans  son   sein  et  se  retira.   A 

que  le  mariage  projeté  est  manqué  pour  son    réveil,   le    jeune    prince  s'en  aper- 

toujours.  Weï-seng  avait  donné  un  ren-  Çut  et  devint  tellement  furieux,  qu'il  mit 

dez-vous  au  bas  du  pont  bleu  à  une  jeune  le  feu  au  temple. 

fille  qu'il  devait  épouser.   La  jeune  fille         *' C'est   la    répétition   de  l'idée  expri- 

n'étant  pas  venue,  Weï-seng  ne  bougea  niée  dans  la  note  9.  Dans  la  mer  orientale, 

point  de  l'endroit  convenu,  quoique  l'eau  il  y  a,  dit-on,    une    espèce   de   poisson, 

de  la  rivière  fût  venue  envahir  le  pont  qu'on  suppose   composé   de   deux  corps 

bleu.  Il  embrassa  un  des  piliers  du  pont  pourvus  chacun  d'un  œil.  Ce  n'est  que 

et  mourut.  lorsque   les    deux   parties    sont    réunies 

Sous  la  dynastie  des  Tsi  du  nord,  à  la  qu'il  peut  circuler  au  milieu  des   eaux, 

naissance  de  l'empereur  du  royaume  de  Ici,  la  séparation  des  deux  corps  du  pi- 

Cho   occidental,    la   princesse    sa    mère  mo-yu  est  l'emblème  de  la  séparation  de 

chargea   Tchin-chi   de  le  nourrir  et  de  deux  époux  ou  de  deux  personnes  qui 

l'élever.   Quand  il  fiit  devenu  grand,  la  doivent  se  marier  ensemble. 
princesse  convint  un  jour  d'aller  le  re-         Suivant    le    dictionnaire    mongol    de 

joindre  dans  un  certain  temple.   A  son  Kowalewski,    le  poisson  pi-mo-yu    kal- 

arrivée,     elle    le    trouva    profondément  phini)   est   une    espèce    de    sole   ou    Je 

endormi.  Elle  lui  ôta  la  tablette  de  jade  barbue  (pleuronectes). 

ATSUME   GUSA.  54 
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D'où  vient  cette  tristesse  profonde  ?  ^^  ip  ||S   Q   ^HT 

Le  chagrin  voile  son  front  et  contracte     J^  J^  J^  iQl  ^g  /g 
ses  sourcils.  |g  |j^   ^ 

(Uair  change) 
Son   cou  blanc   comme  la  neige   est     .j,k    xtï*    /w-    —r-. 

li/  K^  m  SE 


tristement  penché,  'a'    >'>^ 


Ses  cheveux  noirs  sont  complètement      i  rrt   -^g     vt 
épars,  7>B   M  é:^    '^ 


Son  esprit  intelligent  est  à  bout  de 
ressources. 


^  é  m  p 


Aura-t-elle    encore    l'occasion    de    le      v^.   -^  -^    ipi    gt    i^    /g  ^ 
voir  et  de  causer  librement?  &  ^    "&  l'H    >lâ  o5  IIH  ^ 

Ses  yeux  brillants  comme  des  étoiles 


sont  mornes  et  éteints;  ^^^^  MR  rJ^  HM 


Sa   bouche  parfumée  exhale  d'amers      tg    p-t    «^  ^^ 
soupirs  ;  I M    r"*      £tl    ta 


Elle  se  consume  de  douleur  et  ne  peut      ,/^  ^^^   -^-i-    >  « 

1  T'ffl  ■#  -T»   aM. 

se  consoler.  >y^    ^^a       1      j — 


En  vérité,  ce  festin  s'est  évanoui  en  un      -«.^î:-    ^^^    -r—    t=^   -rx,    t^      a 


instant'*. 


'^Litt.  :    Ressemble ,    en    vérité  ,   à   la   réunion  des  corbeaux  (qui   se   séparent 
aussi  aisément  qu'ils  se  rassemblent). 
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M-e  TCHING 

Hong-niang,  apportez  du  vin  chaud,  et  que  ma  fille  en  présente 
une  tasse  à  son  frère  aîné. 

(Ing-ing  lui  présente  une  tasse  de  vin) 
TCHANG-SENG 

Ce  jeune  étudiant  est  un  bien  petit  buveur'^. 

ING-ING 

Hong-niang,  emportez  les  tasses  et  les  soucoupes. 

Elle   chante  : 

Il  ne  boirait  pas  du  suc  de  jade  ni  de     jtB  ^^  ^^  "JjjÇ  ^      j"*    jt 
l'eau  d'or. 


Pourrait-il  croire  que  le  pavillon  d'oc- 
cident qu'il  voyait  éclairé  par  la  lune 

S'évanouirait    comme   l'illusion   d'un 
songe '■•? 


îf  ^  liM 


'^Litt.  :  Ma  capacité   est  fort  étroite;  Chun-yu-fun,    s'étant   endormi   au    pied 

c'est-à-dire  :    Je   ne   puis   boire    une  si  d'un  hoa'i  (sophora  japonica),  rêva  qu'un 

grande  tasse  de  vin.  roi  lui  avait  donné  en  mariage  sa  fille 

^-sLitt.  :   Se  changerait  en  rameau  du  appelée  Kin-tchi-kong-tchou  (la  princesse 

midi,  vu  dans  un  songe.  L'expression  nan-  au  rameau  d'or)  et  l'avait  nommé  gou- 

ko-mong,  le   rêve  du  rameau   du  midi,  verneur  d'un  district  appelé  A^a«-/to-AiM« 

s'applique  aux  choses  illusoires.  En  voici  (le  district  du  rameau  du  midi).  A  son 

l'origine,  suivant  la  mythologie  chinoise  :  réveil,  il  vit  une   caverne  bien  éclairée 
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De  chaudes  larmes  tombent  furtive- 
ment de  ses  yeux  ; 


m  iê  #  m 


Il  les  essuie  avec  l'air  d'un  homme  en     j{ji  uJ'H   ~J      ^^  JM    0 1 
délire,  et  en  a  mouillé  sa  manche  de  soie.  >/M   i^y^   PS 

■iûû  \<>  m. 


Il  ouvre  avec  peine  ses  yeux  fatigués  ;     ^j|]    HR.  -f  «x 

1^  «ï1S  -  il 


Frappé  d'inertie,   il  s'est  ramassé  sur 
lui-même. 


Il  a  de  la  peine  à  élever  la  main,  et  ne      JOi   ^J^   Hp  7^  ^^   -^ 
peut  la  porter  à  la  hauteur  de  l'assiette  ". 


La  maladie  qui  le  mine  s'aggrave  de      ^^  j^a.     j >-.    t-jr 
plus  en  plus.  ^'^   ::^  VI  ^'  J 

ttilf»X?g 

Ma  mère,  maintenant  que  vous  l'avez 


Décidément,  il  lui  sera  difficile  de  re- 
couvrer sa  première  vigueur". 


tue 


#  E  #  5É  T  A  P^ 

Qui  viendra  à  notre  secours"?  iW"  'iW   -M*  Pfe   PU 


OÙ  avec  de  la  terre  on  avait  construit  midi    (nan-ko);    c'était  précisément   le 

des    murs,    des    tours,    des    palais.     Il  district  du   rameau  du  midi   qu'il  avait 

aperçut  une  immense  quantité  de  four-  été  chargé  de  gouverner. 

mis    qui    avaient   pour  roi   une  grande  "Il  a  pris  la  tasse  de  vin,  sans  regarder 

fourmi  à  ailes  blanches  et  à  tête  rouge,  autour  de  lui,  et  il  n'a  pas  la  force  de 

Il  pénétra  au  fond  d'une  autre  caverne  l'élever  jusqu'à  sa  bouche. 

habitée  parades  fourmis   et    conduisant  '"Litt.  :  De  revenir  à  la  vie. 

à   un   immense    rameau  tourné    vers   le  *' L'expression    leou-lo,  qui  termine  le 
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M-»'^  TCHING 

Ma  fille,  il  faut  absolument  que  tu  offres  une  tasse  de  vin  à 
ton  frère  aîné  (à  Tchang-seng). 

(Ing-ing  lui  offre  une  tasse  de  vin) 
TCHANG-SENG 

J'ai  déjà  dit  que  cet  étudiant  est  un  bien  petit  buveur. 

ING-ING 

Tchang-seng!  veuillez  accepter  cette  tasse  de  vin. 

Elle  chante  : 

Lorsque  je  verse  du  vin  de  la  cruche      _  ^-^  gt||g  ;g   |^   ^ 
pour  adoucir  vos  SOUCIS,  '  '     ''^'    '  fh   ^ît"    i^v    ■*■ — - 

Vous  baissez  silencieusement  la  tête  et       |/5*   l-K    PI     iHi     C3    /^ 
vous  ne  cessez  de  refuser,  éi    -tj^   44a 

Et  pourtant  l'ivresse  n'a  point  rougi       ,l.  -tj-  -j-^  :^j5  jgx. 
votre  visage.  14^  f^  ÏÏf  3^  Ut 

Vous  trouvez  trop  grand  ce  verre  de       /».    t  ic   rtî»   tî5î   ^^»      I 

cristal.  w  m  mmm:K 

Croyez-moi,  le  vin  vous  remettra  le      ^j^  -^%  '\^  ^Xi   Îh   _11    ^(^ 

^  IJ    pf 


vers,  est  expliquée  en  note  de  deux  cela  comme  un  jeu  d'enfant?);  apparie 
manières  :  1°  par  le  mot  jeu,  badinage  mot  partisan  (quel  partisan  employerez- 
(vous  tuez   les   gens,    et   vous   regardez     vous  encore?). 
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{Uair  change) 

Si  maintenant  vous  vous  laissez  ainsi 
abattre  par  la  douleur. 

Je  me   demande  quelle  sera  dans   la 


#  ffi  4  m  ii  li  PU  pf 


tt  -!k  4i  la  -H-  ^  *  -fnf 

suite  la  mesure  de  votre  amour  ?  l'J     /^     ix.  »tvi>   ^±.  »tik^   yr»    I  J 


Je  voulais  vous  dévoiler  les  tristes  sen- 
timents qui  m'oppressent, 


#fe  ^  *  1)^  S:  Hi 


Mais  hélas  !  ma  mère  est  assise  à  mes      jt—     /,.     rr/    j,h    /rt,i    »i  / 

côtés  ;Ê  *  #  iL  ffl]  ^ 

Et  je  me  trouve  très-éloignée  de  vous.       k&    ^^  i^|(  ÛS 

Le  court  espace  qui  nous  sépare  me      r\\-\    TA     HM   -zii     r^   hh 
paraît  égal  à  la  distance  du  ciel.  />►   /  >-    191    ''^  ^'5:   IVal 

(Tchang-seng  ayant  bu  un  verre  de  vin,  Ing-ing  se  met  à  table) 
Mn.<=  TCHING 

Hong-niang!   versez  encore  du  vin;  et  vous,   Monsieur  le 
bachelier,  videz-moi  ce  verre  plein. 

(Tchang-seng  ne  répond  pas) 


Quoique   vous  soyez   l'auteur   de   ce 
fatal  changement '8, 


ING-ING  chante  : 


On  a  déjà  deviné  Knigme.  "S  II  ^  ^    E  A  IS  l^ 


'*Elle  s'adresse  à  sa  mère. 
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Croyez-vous  encore  le  consoler  par  des     3^  ^*.   JQ  j5|J"  g|5  /Tj 
paroles  doucereuses*^  ?  U^     l(     ipt 

Vous  ne  ferez  qu'ajouter  à  sa  douleur.      ffg   My  yl     x^   Tif  ^S 

(L'air  change) 
La  plupart  des  femmes  ont  naturelle- 


ment  une  destinée  malheureuse.  ^      Œ  /^    tJ    itk»    -iv^     P|ï    ï- 

En  tout  temps,  les  bacheliers  ont  man-      ^^^     j  .  —^    y»»      ,      .g^ 

que  d'énergie 20.  Z:5'   T  X   l/t  ^  il 

Le  chagrin  a  tué  l'oie  sauvage  qui  a      «q  ^n.  j,^  pg  #^ 

perdu  son  guide  ^';  R3   A^l  iXlL^  Mt 

* 

Et  la  fille  à  la  dote  opulente  se  voit      1*1    -p  mj^    /,4j-  ^^ 

abandonnée.  M      1^  Rp   |^  _^ 

J'ignore  en  quel  lieu  elle^^  va  m'en-      y\\    yîfl  'j|i^  fj^  yf^    Ç? 

(Tchang-seng  rit  froidement) 

ING-ING   chante: 

Pensez-vous  qu'il  rie  aux  éclats?  4JP^  ]^  ^ilj   <^  PpT  PpT 


'9C'est-à-dire  :    En    l'invitant    douce-  s'appelle  theoii-ngo  (l'oie-tête).  Elle  s'af- 

ment  à  boire.  flige  d'avoir  perdu  son  père  et  se  compare 

^^EUe    se  plaint    indirectement  de  ce  aux  oies  sauvages  qui  ont  perdu  leur  guide 

que   Tchang-seng    semble    regretter   de  et  qui  errent  en  désordre, 
l'avoir  demandée  en  mariage.  ^^Ce  mot  désigne  sa  mère  qu'elle  accuse 

"  L'oie   sauvage    qui    mène   la    bande  secrètement  de  s'opposer  à  son  mariage. 
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^:^      B     tiT      dfg     f33     +-»- 

Ce  sont  les  perles  de  ses  larmes  qui  sor-     tg.     yQ£     fjj^    f]^     yQ]     y^ 

tent  de  son  sein.  î'I    îf     ^ 


Si,  avec  sa  lettre,  il  n'avait  pas  vaincu 
l'armée  des  ennemies 


^  :?;  ^  -  îi  S  ffi 


Comment  notre  famille  entière  aurait-  1^  ^<-   yti  itii»  1^ 

elle  conservé  sa  vie?  /[|±j   :?^   î'^P 

S'il  ne  songe  pas  à  contracter  un  ma-  ^^  -^    î^^'   ^p   %|^  f  ^ 

riage,  à  quoi  pense-t-il?  ^jî^   "Mt   It^ 

«ii»  "ES"   1:^ 

Il  est  bien  difficile  à  prendre.  S|ff  jjj   J^  • 

Les  mensonges  que  vous  débitez  sont  /t.  ±71    ±{^   rr::    ^rf^  _i 

grands  comme  le  ciel.                              .  W  PX-  O/IL  TV   Vl^  X 


Si  je  réussis,  je  le  devrai  à  vous,  ma 
mère; 

Si    j'échoue,    vous    serez    un    autre 
Siao-ho^. 


;É  tn  ^  -f*  #  a 
m  4  -f*  Sf  iBf 


23 C'est-à-dire  :  Vous  serez  la  cause  de  des  Han,  Siao-ho  s'entretint  avec  lui  et 

mon  malheur.  Siao-ho  était  un  lettré  ce-  admira  son  intelligence.  Peu  après,  Han- 

lèbre  qui  rendit  de  grands  services  à  Lieou-  sin  se  soumit  aux   Han.  L'empereur  le 

pang,  vainqueur   du    dernier   prince   des  nomma    général    en    chef.    Quand     les 

Tsin  (l'an  206  av.  J.-Ch.).  Il  devint  pre-  Han  eurent  pris  possession  de  l'empire, 

mier  ministre.  Tchang-liang  lui  ayant  dit  l'empereur    donna    à   Tchin-hi   le   titre 

que  Han-sin  se  soumettait  à  la  dynastie  de  comte   de  Hodi-in.  Tchin-hi   refusa 
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(L'air  change) 


Dès  ce  moment  ma  figure,  qui  a  l'éclat      44!^     A^  ^^    --th.    lU     't^    tA^  *^ 
jade,  va   se  flétrir  comme  la  fleur  du       '^    "^     1^   ^   "(Li    3S.   -^  M^ 


du 
poiner. 


m  i.t  zk 

:?fc  i-U   TIV 


Mes  lèvres  vermeilles  comme  la  cerise 
vont  devenir  ternes  et  pâles. 


m  m  m  ii  1 1 


■^n  ^ôT  Ri  pT  -^  ^R  ^K  m 

Que  faire?  Ma  douleur  est  profonde      ^^    \  J   ^^    ^4     eeei    SI'    Sr  ^ 
comme  la   sombre   mer;  elle  est  épaisse  j0    ^ï^    Y^    Et    "^y    ^y    R^ 

comme  la  vaste  terre,  et  immense  comme  irfl    zfcc    M  ÏÔ  i\k.  i\k. 

ui    /JV    )^    y^-    )n(t>    jnru 


le  ciel  d'azur. 


:^  itïi>  iCLi» 


Avant-hier,  je  la  contemplais  comme      ^U      0     7^    'f{^    ^fe     ^T     FJJ 
lemontThaï-hang2<;  |^    /rfp  ^^ 


obstinément  ce  titre.  Han-sin  ayant 
formé  avec  lui  un  projet  de  révolte, 
l'empereur  fit  mourir  Tchin-hi.  L'im- 
pératrice Liu-heou,  informée  que  Han- 
sin  avait  trempé  dans  le  complot  de 
Tchin-hi,  s'était  concertée  avec  le  pre- 
mier ministre  (Siao-ho)  pour  le  faire 
périr  aussi.  Elle  fit  publier  la  victoire 
remportée  sur  les  rebelles,  afin  que  tous 
les  grands  vinssent  au  palais  offrir  leurs 
compliments  de  félicitation.  Han-sin  fut 
le  seul  qui  s'excusa.    Mais    l'impératrice 
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n'ayant  point  reçu  ses  excuses,  il  se  fit 
porter  au  palais.  A  peine  fut-il  sur  les 
degrés  de  la  salle  impériale  que  l'impéra- 
trice le  fit  saisir  et  décapiter.  'Voilà 
pourquoi  l'on  dit  ici  que  la  victoire 
(le  succès)  ou  la  défaite  (l'insuccès)  dé- 
pendent de  Siao-ho,  c'est-à-dire  de 
M"»»  Tching  dont  la  décision  est  sou- 
veraine. 

*■•  C'est-à-dire  :  Je  la  regardais  (ma 
mère)  comme  une  personne  digne  d'ad- 
miration et  de  respect. 

56 
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Mwwm m  m 


J'éprouvais  une  soif  que  toute  la  mer 
d'orient  n'aurait  pu  éteindre. 


Aujourd'ui  elle  m'a  réduite  au  comble       i^^      r,     :^^^  ^^    /^     r-^   réf. 
du  malheur.  ^^     1      "^  ^    i^  'tli^   1^ 


Elle  a  brisé  deux  tendres  boutons  de     JQ  ^^  ^^  ^5^  ^   Ç^ 

fleurs  jumelles.  ++    JCi>    -I-=é 

'  4^  iCiC  tï 


iZ-M 


Elle  a  coupé  la  ceinture  qui  unissait 
deux  cœurs  parfumés  d'amour. 


-SB 


M  *f  Isl  a\  II'  ^  ^11 


Elle  a   séparé   deux   rameaux  beaux 
comme  le  jade  qui    étaient   étroitement     -^  is   jtlf  Jfr  JS  x-J 


**I1  y  a  ici  une  allusion  à  un  fait  histo-  tombeau  que  son  mari.  L'empereur  entra 

rique  qui  paraît  mêlé    de  circonstances  en   colère    et   repoussa    sa    demande.   Il 

fabuleuses.  La  femme  de  Han-pong,  ma-  ordonna  que  sa  tombe  fût  élevée  en  face 

gistrat  du  royaume    de    Tsin,  était  ex-  de    celle    de    Han-pong.    Dans  la  suite, 

trêmement    belle.    L'empereur     Khang-  deux   arbres  appelés  tse  poussèrent  au- 

wang  l'enleva  et  en  fit  sa  favorite.  Son  dessus  des  deux  tombeaux.  Leurs  racines 

mari  ayant  été  emprisonné  par  ordre  de  se  croisèrent  sous  terre,  et  en  haut  leurs 

l'empereur,  se  donna  la  mort.   L'empe-  branches    se    marièrent.    On    vit    deux 

reur  emmena  sa  favorite  et  la  fit  monter  oiseaux  nommés  j'oxen  eiyang  (canards 

sur  un  belvédère  pour  la  récréer  ;  mais,  mandarins,    mâle   et    femelle,    qui   sont 

celle-ci,  toujours  affligée  de  la  mort  de  l'emblème   d'une    heureuse   union)    qui 

son  époux,  se   précipita  du   haut   de  la  perchèrent  constamment    sur   cet   arbre 

tour  et  se  tua.  On  trouva  dans  sa  cein-  en  faisant  entendre  jour  et  nuit  des  cris 

ture   une  lettre  où  elle  demandait    que  plaintifs, 
son    corps   fût   enseveli    dans   le    même 
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Il  est  difficile,  me  disais-je,  de  vivre 
(avec  un  époux)  jusqu'à  ce  que  l'âge  ait      ^^   ^^    Q     |^    ||jt   ^^    /iffij 
blanchi  les  cheveux. 


Qui  aurait  pensé  que  je  verrais  mon 
printemps  arrêté  dans  sa  fleur? 

Mon  avenir,  brillant  comme  une  pièce 
de  brocard,  s'est  évanoui  devant  moi. 


il  r+  #  »  ^  Ji  un 


D'un  côté,  elle  l'a  trompé  par  des  pa-      — '  i§  JQ  g  |J   •^  TQ  J^ 
rôles  doucereuses;  '^    "F*   /jlj 

D'un  autre,  elle  m'a  abusée  par  l'appât  '   i^  71  v"  J^.   ^   yQ    i7^ 

d'une  vaine  renommée.  •  R^   "T^    4K 

M"":  TCHING 

Hong-niang,  conduisez  Ing-ing  dans  sa  chambre  à  coucher. 

(Ing-ing  prend  congé  de  Tchang-seng  et  sort) 
TCHANG-SENG 

Ce  jeune  étudiant  se  sent  étourdi  par  le  vin  et  vous  demande  la 
permission  de  se  retirer.  Il  désire,  auparavant,  dire  un  mot  à  la 
noble  Dame.  Il  ne  sait  si  elle  y  consentira.  Précédemment,  des 
ennemis  forcenés  voulaient  s'abandonner  à  la  violence.  Dans  un 
moment  de  trouble  et  d'alarme,  la  noble  Dame  a  dit  quelle  donne- 
rait Ing-ing  en  mariage  à  celui  qui  pourrait  faire  retirer  les  ennemis. 
A-t-elle  fait  ou  non  cette  promesse? 
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M-ne  TCHING 

Je  l'ai  faite. 

TCHANG-SENG 

Dans  ce  moment,  quel  est  l'homme  qui  s'est  mis  en  avant  avec 
un  courage  intrépide  ? 

M»«  TCHING 

Il  est  bien  vrai,  Monsieur  le  bachelier,  que  c'est  à  vous  que 
nous  devons  notre  salut.  Mais,  lorsque  feu  le  ministre  était  du 
monde-^ 

TCHANG-SENG 

Veuillez,  Madame,  vous  arrêter  un  moment.  Dans  ce  moment- 
là,  lorsque  j'écrivis  promptement  une  lettre  pour  appeler  à  votre 
secours  le  général  Thou,  croyez-vous  par  hasard  que  c'était  uni- 
quement pour  manger  et  boire  aujourd'hui?  Ce  matin,  Hong- 
niang  m'avait  instruit  de  vos  intentions,  et  je  croyais  compter  sur 
une  promesse  d'or,  et  épouser  avec  bonheur  une  personne  belle 
comme  le  jade.  Je  ne  sais.  Madame,  dans  quelle  vue  vous  m'avez 
jeté  à  la  tête  les  mots  de  frère  aîné  et  de  sœur  cadette.  Dites-moi, 
je  vous  prie,  quel  besoin  a  Mademoiselle  de  me  regarder  comme 
son  frère  aîné?  Pour  moi,  je  n'ai  vraiment  nulle  envie  de  l'avoir 
pour  soeur  cadette.  On  dit  avec  raison  qu'il  est  toujours  temps 
de  réparer  une  erreur.  Je  vous  prie.  Madame,  de  réfléchir  mûre- 
ment. 

-"Elle  veut   dire  que   son   mari   avait  promis  Ing-ing  à  Tchang-heng. 
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M-ne  TCHING 

Lorsque  feu  le  ministre  était  du  monde,  il  avait  réellement 
promis  cette  jeune  fille  à  mon  neveu  Tching-heng.  Avant-hier,  je 
lui  ai  écrit  une  lettre  pour  l'appeler  auprès  de  moi.  Quand  il  sera 
arrivé,  que  pourrai-je  faire?  Maintenant,  je  désire  vous  offrir  une 
quantité  d'or,  d'argent  et  de  pièces  de  soie,  pour  vous  témoigner 
ma  reconnaissance.  Mon  unique  vœu  est  que  vous  cherchiez  une 
autre  jeune  fille  dans  quelque  famille  noble  et  puissante,  pour  en 
faire  votre  épouse.  Il  me  semble  que  cela  vous  arrangera  tous 
deux. 

TCHANG-SENG 

Voilà  donc,  Madame,  votre  résolution!  Si  le  général  Thou  ne 
fût  pas  venu  à  ma  prière,  et  que  Sun-fei-hou  vous  eût  traitée  sans 
ménagement,  dans  ce  moment,  Madame,  qu'auriez-vous  dit?  Pour 
moi,  qu'ai-je  besoin  d'or  et  de  soieries?  Maintenant,  je  vous  fais 
mes  adieux. 

M'A»  TCHING 

Monsieur  le  bachelier,  veuillez  rester.  En  ce  moment,  vous 
avez  un  peu  trop  bu.  Hong-niang,  donnez  le  bras  à  Monsieur,  et 
conduisez-le  dans  la  bibliothèque,  pour  qu'il  se  repose.  Demain 
nous  causerons  de  nouveau  ensemble. 

(Mme  Tching  sort) 
HONG-NIANG  donnant  le  bras  à  Tchang-seng 

Monsieur  le  bachelier!  ne  seriez-vous  pas  bien  aise  de  boire 
encore  un  verre  de  vin? 
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/ 

TCHANG-SENG 

Hong-niang!  vous  parlez  comme  une  folle.  Quel  vin  ai-je  donc 
bu?  Depuis  que  j'ai  vu  Mademoiselle,  j'ai  oublié  de  manger,  et 
j'ai  perdu  le  sommeil.  Jusqu'à  ce  jour,  j'ai  éprouvé  des  chagrins 
sans  nombre,  et  je  n'ai  personne  à  qui  je  puisse  les  raconter.  Je  ne 
vous  cacherai  point  la  vérité.  Mais,  qu'ai-je  besoin  de  parler  de  la 
lettre  que  j'ai  écrite  à  l'occasion  des  événements  passés?  Seule- 
ment, Madame  qui  est  une  personne  d'un  caractère  imposant  et  du 
rang  le  plus  élevé,  dont  la  bouche  ressemble  à  l'or  et  les  paroles 
au  jade,  m'avait  promis  sa  fille  en  mariage.  Mademoiselle  Hong- 
niang,  il  n'y  a  pas  que  vous  et  moi  qui  l'ayons  entendue.  Les 
nombreux  religieux  et  laïques  qui  demeurent  au  bas  des  deux 
galeries,  au  haut  du  ciel  le  suprême  Bouddha,  sur  la  terre  les 
divinités  protectrices  de  la  loi,  tous,  tous  l'ont  entendue.  Pouvais-je 
espérer  qu'elle  changerait  tout  à  coup  ses  promesses,  qu'elle  me 
réduirait  à  épuiser  toutes  les  ressources  de  mon  esprit  sans  trouver 
le  moyen  de  me  tirer  d'affaire.  Quand  verrai-je  la  fin  de  tout 
cela?  J'aime  mieux,  Mademoiselle,  détacher  ma  ceinture  et  me 
donner  la  mort  sous  vos  yeux.  On  aura  pitié  d'un  étranger  qui 
ferme  sa  porte  pour  se  pendre  à  une  poutre,  et  dont  l'âme  va  errer 
loin  de  son  village  et  de  la  maison  qui  l'a  vu  naître. 

(Il  détache  sa  ceinture) 
HONG-NIANG 

Monsieur  le  bachelier!  calmez  votre  agitation  :  je  connais  à 
fond  vos  sentiments  pour  Mademoiselle.  Dans  les  commencements. 
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il  est  bien  vrai  qu'elle  ne  vous  connaissait  pas  ;  mais,  quand  vous 
êtes  venu,  elle  m'a  blâmée  sévèrement.  Pour  le  moment,  la  parole 
de  Madame  est  connue  de  tout  le  monde".  Ajoutez  à  cela  qu'elle 
doit  reconnaître  un  bienfait  par  un  autre  bienfait.  Je  vais 
employer  toutes  les  ressources  de  mon  esprit  pour  servir  vos 
intérêts. 

TCHANG-SENG 

S'il  en  est  ainsi,  que  je  vive  ou  meure,  je  n'oublierai  pas  ce 
service.  Seulement,  j'ignore  quel  moyen  il  faudra  employer  pour 
réussir? 

HONG-NIANG 

J'ai  vu  que  vous  aviez  une  guitare;  vous  savez  sans  doute  en 
jouer  habilement.  Ma  jeune  maîtresse  aime  avec  passion  les  sons 
de  la  guitare.  Ce  soir  je  ne  manquerai  pas  d'aller  avec  Mademoi- 
selle dans  le  jardin  pour  brûler  des  parfums.  Je  vous  ferai  signe  en 
toussant.  Quand  vous  aurez  entendu,  vous  pourrez  jouer  un  air. 
Je  verrai  ce  que  dira  Mademoiselle,  et  je  lui  ferai  connaître  vos  sen- 
timents intimes.  Si  elle  dit  quelque  chose,  je  viendrai  demain 
matin  vous  le  rapporter.  Je  crains  que  Madame  ne  m'appelle  d'un 
moment  à  l'autre  ;  il  faut  absolument  que  je  m'en  retourne. 

(Elle  sort) 


-'C'est-à-dire,    la    promesse  qu'elle  a  faite  en   faveur  de  celui  qui  éloignerait  les 
ennemis. 
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TCHANG-SENG 

Anciennement,  j'étais  venu  comme  un  homme  veuf  dans  ce 
couvent  de  Siao-sse  ;  serait-il  possible  que  ce  soir  même  vît  luire 
pour  moi  le  printemps  du  mariage? 

(Il  sort) 


iJ^FIN  DU  SEPTIÈME  ACTE^i^ 


J^^^J^^^^J^M^^^J^^B^^J^^^^J^ie^' 


ACTE  HUITIÈME 

SCÈNE   I" 
TCHANG-SENG 

Hong-niang  m'a  engagé  à  attendre  cette  nuit  le  moment  où, 
dans  le  jardin  des  fleurs,  Mademoiselle  brûlera  des  parfums,  d'ex- 
primer avec  ma  guitare  les  sentiments  de  mon  cœur  et  d'écouter  ce 
qu'elle  dira.  Quand  je  pense  à  ces  paroles,  je  trouve  qu'elles  sont 
extrêmement  justes.  Le  ciel  s'est  entouré  des  ombres  du  soir.  O 
Lune,  soyez-moi  propice  et  hâtez-vous  de  paraître.  J'entends  déjà 
le  bruit  des  cloches  et  des  tambours. 

(Il  accorde  sa  guitare) 

O  ma  guitare  !  Cet  humble  étudiant  t'a  accompagnée  sur  les 
lacs  et  sur  les  mers.  Le  grand  succès  d'aujourd'hui  dépend  de  toi 
seule.  O  Ciel!  soyez-moi  propice.  Puisse  un  léger  vent  porter  mes 
tendres  accents  aux  oreilles  dé  mon  amie,  belle  comme  le  jade  et 
blanche  comme  la  neige*,  qui  possède  si  bien  le  sentiment  de  la 
musique. 

'  Litt.  :  sculptée  dans  du  jade  et  pétrie  avec  de  la  céruse. 
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SCÈNE   II 

(Ing-ing  entre  dans  le  jardin,  accompagnée  de  Hong-niangj 

HONG-NIANG 

Mademoiselle!  allons  brûler  des  parfums.  La  lune  est  belle; 
elle  brille  dans  tout  son  éclat. 

ING-ING 

Comment  puis-je  songer  à  brûler    des  parfums?  O  Lune! 
qu'avais-tu  besoin  de  paraître  ? 

Elle   chante  : 

Les  nuages  se  sont  dissipés,  le  ciel  s'est 
éclairci,  et  le  disque  de  glace  (la  lune)  s'est     ^5  WA   Hw  ^t^   TI^   f  ffl    ^P   ^^ 
subitement  montré. 

Le  vent  a  balayé  les  fleurs  et  elles  se 


Le  vent  a  oaïaye  les  neurs  ei  eues  se       t=f     1 3.   -r^   -at     -1^.    j.i^   /îa     tv 
sont  amassées  sur  les  marches  parfumées,      /•"v  ^^   ^  jè*  ^^    &      &   ML  J/* 


Une  cruelle  séparation  m'accable  de 
mille  regrets  et  de  dix  mille  douleurs. 


mm^smmmM 


o   ma  mère!    Quiconque   commence     ^^  ^^fJ|  j^  yf^   ^    ^ 
mal  finit  rarement  bien.                                               ffiqé  ^é"   â^ 

-frfj  U^  T  ^  W-  ^  m  lÉ 

S'il   a   été   un   amant  fugitif  comme       lUa    IPa  J       i^    Jrk    Xu  :^^    '  nj 

l'ombre,  j'ai  été  pour  lui  comme  ces  favo-              rR  ^v  i  M     J      'S"   ^^ 

rites  qui  n'existent  qu'en  peinture.  ^    ,-iT7. 

(L'air  change) 


C'est  en  vain  que  je  pense  à  lui  et  que       jt     É4:    ,r'i>    ©    y'C   ^t'J    H     Ç? 
le  prononce  son  nom;  on  dirait  que  ie ne  w  v_  w 

1  ai  vu  qu  en  songe.  [)|)   ^   ^   7Ù  m    ^ 
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Hier  soir,  il  a  ouvert  la  porte  du  pa-     ^,     «— ♦     /rri    _t      hh    -^  pa 
Villon  d'orient,  B  F    P    Ipl    7C    Wl    ^  f&l 

Je  me  disais  que  peut-être  j'aurais  le     •jXi     y^     î^S-     «fi     rP.    M%.    7>^ 
bonheur  de  le  posséder^.  Isf    "éT  Si3 

/El       -p*      FIE 
/'«iAi    i/»>     FJB 

Lorsque  j'avais  l'esprit  troublé,  elle* 
m'ordonnait  de  relever  mes  manches  de      H^  Hnê   ^^U  ^Y  ^v"  ^^  'Kffl 
soie  bleue, 


Et  de  lui  présenter  ■*  continuellement      ^;t* 
une  coupe  de  jade. 


mÈmïM 


Je    m'imaginais    que    l'hôtesse    avait      -rrrr   ^g*-      ■»  .      .      j^    -r. 
(pour  lui)  une  affection  profonde.  i^C   :^r"   JH  /v    IR    ■^. 


Elle  m'a  imposé  les  devoirs  d'une  sœur 
envers  son  frère*. 


Et  elle  l'a  réduit  à  l'état  d'un  poisson        -y.-    , .      >.j^      »      «.„    

séparé  de  son  élément  ''.  ^^  lul    Wt    /f<   ^P   IrJ 

HONG-NIANG 

Voyez,  Mademoiselle,  la  lune  a  fini  sa  course;  je  pense  que 
demain  il  y  aura  du  vent, 

2Litt.  .:  que  peut-être  je   rôtirais   un  qu'elle  a  faite  de  me  marier  avec  lui,  et 

phénix  et  ferais  cuire  un  dragon  (c'est-à-  elle  a  voulu  que  je  ne  le  regardasse  plus 

dire,  que  je  me  repaîtrais  de  mets  déli-  que  comme  un  frère.  (Voyez  page  147.) 

"^^^)-  «Litt.  :  elle  a  fait  de  lui  un  poisson  qui 

3  Ma  mère.  a  de  la  peine  à  être  uni  à  l'eau,  ou  qui  ne 

♦  De  présenter  à  Tchang-seng.  peut  plus  être  uni  à  l'eau. 

'C'est-à-dire,  elle  a  oublié  la  promesse 
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ING-ING 

Hélas!  il  est  vrai  que  la  lune  a  achevé  sa  carrière. 

Elle  chante  : 


Dans  le  monde,  lorsqu'une  personne       A     |IH   ^   ^  J^  l'a 
belle   comme  le  jade  s'enferme  derrière  "^ 

ses  rideaux  brodés, 


mw  ^ 


C'est   qu'elle  redoute  les  propos   ga-      ^    r^     t     ^ 
lants  des  hommes.  "^    I  P  /  V  ^^- 


MaintenantqueTc/iang'-'oTsecacheà     ;^^g  ^Ë  ^H  M   î^   ^   ^ 
l'occident,   pour  reparaître  à  l'orient,  je  ^^   j_  „      „ 

me  demande   qui  va  s'unir  à  elle.  '^    ntt   ^^ 


Je  suis   irritée   contre   le   maître  du 
ciel*  ; 


fSX^^ 


Pourquoi  ne  rêve-t-il  pas  qu'il  se  pro- 
mène comme  Pheï-hang  dans  le  séjour     ^  |^   ^  -f"^  ^£  ^^J 
des  dieux"? 


'  La  déesse  de  la  lune  qui  préside  aux  Ing-ing    compare    Tchang-seng  à  Pheï- 

mariages.  '  hang  et  elle-même  à  Yun-ing.  Comme  si 

«Sous  entendu  :  qui  ne  m'est  pas  pro-  elle  disait  :  Comment  ne  songe-t-il  pas  à 

pice.  m'épouser,  moi  qui  suis  belle  comme  une 

«Un    certain    Pheï-hang  épousa    une  déesse?  Voy.   le  roman  des  Z)ettj: _/e«nes 

jeune   immortelle  nommée  Yun-ing,  et  filles  Lettrées^   t.  ii,  p.  49  et  146,  où  il 

s'éleva  avec  elle  dans  le  séjour  des  dieux,  faut  lire  Phéi-hang  au  lieu  de  Féi-hang. 
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Vous  étendez  devant  elle  d'épais  ri- 
deaux'<•  de  soie,  et  dans  la  crainte  que  son     0^  Ajp  ^0   ||]^  ^A  ^^  jfti'C  ^ijj 
cœur  n'éprouve  quelque  émotion,  vous  ^ 

l'enfermez  étroitement  dans  le  palais  de  j\^   ^J]  |^   J  J   /p^  ^^    Q 

la  lune". 

(Hong-niang  tousse  légèrement) 
TCHANG-SENG 

C'est  Hong-niang  qui  tousse  ;  Mademoiselle  est  arrivée. 

(Il  pince  sa  guitare) 
ING-ING 

Hong-niang!  Entends-tu  cessons!  D'où  viennent-ils? 

HONG-NIANG 

Mademoiselle,  devinez  un  peu. 

ING-ING  chante  : 

Est-ce  le  bruit  des  pendeloques  de  ma 
précieuse  aiguille  de  tète,  qui  résonnent      -^   -^  i^  ^^   ^B   ^^  X^  l|| 
à  chaque  pas  que  je  fais? 


Est-ce  le  cliquetis  des  pièces  de  jade 
attachées  à  la  ceinture  de  ma  robe  traî- 
nante? 


^4  %  ïi  îl  ïT  ï^ 


'«Elle  parle  au  maître  du  ciel,  et  par  là  "  En  chinois  :  Tchang-han-kong,  le  pa- 
elle  désigne  indirectement  sa  mère  qui  la  lais  du  vaste  froid.  C'est  le  nom  de  la  dé- 
tient enfermée  avec  une  extrême  rigueur  meure  céleste  de  Tchang-'o,  la  déesse  de 
dans    l'appartement   intérieur   (note   du  la  lune, 
texte  chinois). 
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Est-ce   la   girouette  du   toit  qui   est      ^_    ka     ^     g^    >t4;   -^^   um  l^f 
:ouéeparlevent?  A^  ^K   ^   7Ù  M    B'j    Wm 


secouée  par  le  vent? 

Sont-ce  les  anneaux  d'or  de  la  jalousie  S.    A.  -t'A  tt'ffe  ffelt   -f--    qr~r  t*^ 

qui  s'agitent  ensemble  et  produisent  ce  "^^   "^^  ^  ^  -^^  ^'     '— '       ^      ® 
bruit  harmonieux?                                                           m 


(L'air  change) 

Est-ce  la  cloche  nocturne  qui  résonne      ^^   m;   —f  j  •  *    -^l.    i^  aj^ 
dans  le  temple  de  Bouddha?  ^  .Mj   it    S    ^   ÎM  IS 

Sont-ce  les  lames  de  bambou  qui  fré- 
missent au  milieu  de  la  balustrade  tor-      -^  kW  aA'  gjg-  -gg-    Ml  ;j;^   Cp 
tueuse? 

Est-ce  le  bruit  d'un  pied  d'ivoire  ou 
de  ciseaux  d'acier  qui  se  heurtent  l'un  con-      ^^    ^'    T?     WU     T7   J^  ;^.H  ^^ 
tre  l'autre? 

Est-ce  le  bruit  de  l'eau  de  la  clepsydre 
qui  tombe  goutte  à  goutte  dans  le  vase  de     ^   |JS  )S-   -^^  |^  ^p  ^gf  ||0J 
cuivre? 


ter  encore. 


Je  vais  me  glisser  furtivement  et  écou-      ^^    v*^  ^   -3;    j^ 
encore.  "^•^   "■  f?    '^      '  J    5*25 

Me  voici  à  l'angle  oriental  du  mur.  xÇ    J;ffi   '^     œ* 

Près  du  pavillon  d'occident,  j'ai  en-      J^  ^  jt^    H    ffi   ïï 
tendu  les  sons  de  la  guitare.  i;i   i;S   JrE^ 

-Fa  W»  tPJ 

("L'^îV  change} 

Tantôt,  on  dirait  les  sabres  et  les  lan-      -H-    ^   iI-L  AÛ]  È.A-  Œ^.    T7 

,  ,-       K     .     ,1    <•  1,         :^  W  M    lu  W\  ^Ri    /J 

ces  de  cavaliers  bardes  de  fer  qui  se  cho-  •     .  .     , .    , . 

^"a    'tT^    ^^ 

quent  avec  fracas.  ^^  yXi  /Lk 
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Tantôt,    on  croit  entendre,  dans  un  -^    ^  Uhl  jÛ]   f±^  -^p   Jf 

lointain   mystérieux,  le   doux   murmure  ^^    ^^     ff*    "«^  V^-  l<i  -i  m 
des  eaux.    '                                                                     /JC  ïg  ^f 

Tantôt,  c'est  un  bruit  éclatant,   sem-  -g-   ^   -^  /fpl    jSf  v^    SH 

blable  aux  cris  de  la  cigogne  qui  gémit  au  ^'  ^    ^^^    '^  -'itt^  ïR    K/3 
milieu  des  airs.                                                                    ^!|  ""^  -^^ 


^]    ^ 


Tantôt,  c'est  un  faible  murmure  pa-      -tj-    g§ 
reil  à  la  voix  d'une  petite  fille  qui  babille  ^ 

d=va»i  sa  fenêtre.  ^   "t*   "^  "S 


^tm'i' 


(L'air  change) 
Quoique  ses  pensées  soient  épuisées, 


ses  regrets  sont  inépuisables. 


mm^m^^T^m 


Je  crois  entendre  les  plaintes  touchan-      ^.   ^   y^   ^^ 
tes  du  phénix'2  qui  a  perdu  sa  compagne. 


^mm 


Avant  que  sa  chanson  ne  fût  parvenue 
jusqu'à  moi,  j'en  avais   déjà  compris  le      j |fl    fl|    :^   ^  ^   ^^    PI    ^ 
sens.  "^^ 


Évidemment,  l'oiseau  ;7e-/i7o^3  et  la  lé-      /\,    aa    /fy   t^jç 
gère  hirondelle  se  trouvent  à  l'écart,  l'un  ^    -^ 

à  l'occident,  l'autre  à  l'orient. 


3bÊ 


C3 


H^ 


"Le  phénix  mâle  et  le  phénix  femelle  la  société   des  siens.  Cette  comparaison 

sont  l'emblème  de  deux  époux  ou  de  deux  est    destinée    à    peindre    l'état   de  deux 

amants.  amants  qui  gémissent  de  se  voir  séparés 

'•'Le  pé-lao  est  un  oiseau  qui  cherche  ''""  Je  l'autre  (note  du  texte  chinois), 
la  solitude,   tandis  que  l'hirondelle  aime 
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La  parole  est  impuissante  pour  expri-      -p. 
mer  ma  douleur.  -QQ- 


HONG-NIANG 


Mademoiselle!    restez  ici  pour  écouter;  je  vais  aller  voir 
Madame;  je  reviendrai  de  suite. 

(Elle  sort) 

ING-ING   chante  : 

Ce  n'est  pas  que  d'autres  personnes,      —^    ^_   ^    ,  i^      .     ^^^ 
douées  comme  moi  d'une  oreille  fine,  ^^    /t.   UXi    llli  /V  lo 

^P 1*  g  E  tft  ^ 


Puissent  connaître  les  sentiments  inti 
mes  de  votre  âme. 


C'est  que  celles  qui  ont  le  don  de  la 
musique    éprouvent    naturellement    les      4jp    -g-   ^^   ^h^    ^|^    El    [^ 
mêmes  sentiments. 


Et  si  elles  souffrent  dans  leurs  affec- 
tions, elles  ressentent  le  même  brisement     |M^  'j'^  ^  k||[  ^^^  ^P  ij^ 
de  cœur. 

TCHANG-SENG 

En  dehors  de  la  fenêtre,  j'ai  entendu  des  sons  articulés  à  voix 
basse.  C'est  certainement  Mademoiselle.  Je  vais  essayer  de  jouer 
un  air. 

ING-ING 

Je  vais  m'approcher  tout  près  de  cette  fenêtre. 


ACTE    SEPTIÈME.  l6g 

TCHANG-SENG  soupire  et  dit  : 

O  ma  guitare!  Jadis  Sse-ma-siang-jou"  rechercha  l'amour  de 
Tcho-wen-kiun,  et  il  joua  un  air  appelé  «  Le  Phénix  qui  cherche  sa 
compagne.  »  Je  n'oserais  me  croire  un  autre  Siang-jou,  mais,  Made- 
moiselle, comment  pourrait-on  vous  comparer  Tcho-wen-kiun? 
Je  vais  jouer  cet  air  sur  le  même  mode  : 

Lorsqu'il  y  a  une  jolie  femme, 

Ceux  qui  l'ont  vue  ne  peuvent  l'ou- 
blier. 

S'ils  sont  un  jour  sans  la  voir, 

Ils  pensent  à  elle  avec  une  sorte  de 
délire. 

Le  phénix  vole  de  tous  côtés, 

Il  cherche  sa  compagne  dans  le  monde 
'entier. 

Mais  où  est  ma  belle  amie  ? 


'*Sse-ma-siang-jou  se  trouvant  un  jour  qui  recherche  une  jeune  fille),  afin  de 

à  dîner  chez    un   homme   riche   appelé  toucher  le  cœur  de  Tcho-wen-kiun.  Celle- 

Tcho-wang-sun,  dont  la  fille,  Tcho-wen-  ci,  l'ayant  écouté  par  les  fentes  de  la  porte, 

kiun,  était  veuve  depuis  quelque  temps,  fut  tellement  ravie  de  la  musique  qu'elle 

Ayant  été  invité  à  toucher  sa  guitare,  il  venait  d'entendre,  qu'elle  s'enfiiit  la  nuit 

joua  la  chanson  du  Phénix  qui  cherche  même  avec  Sse-ma-siang-jou,  qui  l'épousa. 
sa  compagne  (c'est-à-dire,  du  jeune  homme 
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Elle  n'est  pas  près  du  mur  oriental. 

Que  ma  guitare  parle  pour  moi  ; 

Puisse-t-elle  exprimer  mes  profonds  y 

chagrins. 

Quel  jour  daignera-t-elle  écouter  mes 
vœux 

Et    adoucir    les    tourments    de   mon 
cœur? 

Je   voudrais   m'unir  à  une   personne 
vertueuse, 

La  prendre  par  la  main  et  marcher 
avec  elle. 

Mais  si  je  ne  puis  l'avoir  pour  compa- 
gne, 

Elle  m'abreuvera  de  douleurs  et  cau- 
sera mon  trépas**. 

ING-ING 

L'exécution  est  habile  ;  mais  les  accords  sont  tristes  et  les  sons 
plaintifs,  de  sorte  qu'en  l'entendant,  mes  yeux,  à  mon  insu,  se  rem- 
plissent de  larmes. 


'*I1  a  joué  cet  air  sur  sa  guitare,  mais  il  n'en  a  pas  chanté  les  paroles.  (Note  du 
texte  chinois.) 


ACTE    HUITIEME.  IJÏ 


Elle   chante  : 


Du  commencement  à  la  fin,  le  ton 
n'était  pas  le  même. 


^'ë-kp^^M 


Ce  n'est  pas  le  bruit  des  cloches  qui      -«-^ 
résonnent  dans  le  silence  de  la  nuit. 


^   ^    ^    ^    ^    PJ    lî 


Ce  n'est  point  le  vieillard  ivre  du  Pa-      -«^    ~y    _g_    ^^  ^^  jUj  Jiç   ^^^ 

villon  de  la  Cigogne  jaune'*. 


^^  ~y  s.   ^  s^É  3B:5ft  <^ 

lia  4^  /i^  M  m  Wr  ^ 


'6  Dans  le  pays  de  Kiang-hia,  de  la  pro-  dansera  devant  eux.  Voilà  de  quelle  ma- 

vince  de  Hou-nan,  Sin-we'i-kong  vendait  nière  je  vous  paie  mes  dettes.  » 

du  vin.  Il  y  eut  un  lettré  couvert  de  hail-  A  cette  nouvelle,  des  hommes  distin- 

lons  et  d'une  haute  stature  qui  avait  l'ha-  gués  vinrent  en  foule  de  tous  côtés  pour 

bitude  de  boire  chez  lui  sans  payer.  Au  acheter  du  vin,  et  le  boire  sur  place.  Au 

bout  de  six  mois,  le  cabaretier  s'étant  fà-  bout  de  dix  ans,  Sin-weï-kong  se  trouva 

ché,   il  lui   dit  :  «Je  vous  dois  beaucoup  immensément   riche.    Un    jour,  l'ancien 

pour  le  vin  que  j'ai  bu,  mais  je  n'ai  rien  lettré  revint,  prit  une  flûte,  et  à  peine 

pour  vous  payer.  »  Il  prit   alors  la  peau  avait-il  préludé  qu'il  monta  sur  une  ci- 

d'une  orange  jaune,  et  dessina  une  cigo-  gogne  et  disparut.    Par  suite  de  cet  évç- 

gne  sur  le  mur  du  cabaret.    Il  ajouta  :  nement,  Sin-we'ï-kong  fit  construire  un 

<i  Lorsque  des  voyageurs  viendront  boire  pavillon  qu'il   appela  Hoang-ho-leou  (le 

ici,  priez-les  seulement  de  battre  des  mains  Pavillon  de  la  Cigogne  jaune), 
et  de  chanter.    La  cigogne  descendra  et 
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Ce   ne   sont  point  les  plaintes  sur  la 
mort  du  Ai-Zin'T,  ni  les  gémissements  sur     ^   'T^    ^^    TiZ.  "^  S5  i^ 
l'absence  du  phénix '*. 

(L'air  change) 

Chaque   mot   ressemble   aux  gouttes 
d'eau   qui   tombent   lentement    dans    le      — •   ^   ^    -^   -^   jj^  ^ 
clepsydre. 

Chaque  son  est  moelleux  comme  une      ^    ±^    ^   -jl.   }^  ^y^  .^^ 

,p  larfje  nu  une  ceinture  relâchée.  '^   's     "^^   -^     rR    15& 


robe  large  ou  une  ceinture  relâchée 


Le  chagrin  de  l'éloignement,  la  dou-      ail    M    ^K  ^ 
leur  de  la  séparation  a/ J    '  i<  P^*  »tiA> 


"Le  ki-îin  est  un  animal  fabuleux  dont  le  ki-lin  paraît,  il  annonce  le  règne  d'un 

l'apparition,  suivant  les  Chinois,  présage  prince  vertueux.  Mais  pour  s'être  montré 

l'avènement  d'un  prince  vertueux.  Le  co-  hors   de  saison,  il  a  encouru  sa  perte, 

cher  de  Cho-sun,  du  royaume  de  Lou,  Voilà  pourquoi  je  pleure  sur  son  sort.  » 

lui  dit  un  jour  :  a  En  allant  ramasser  des  ^8Le   phénix  est   un    oiseau    fabuleux 

broussailles  dans  une  plaine  déserte,  j'ai  dont  l'apparition  était,  dit-on,  d'un  heu- 

pris  un  ki-lin.  »  Il  regarda  cette  capture,  reux  présage.  —  Il  se  montra  sous  le  rè- 

et  revint  après  avoir  cassé  la  jambe  gau-  gne  de  l'empereur  Chun;   du  temps  de 

che  au   ki-lin.   Cho-sun    l'abandonna  en  'Wen-wang,  il  chanta  sur  le  mont  Ki-chan. 

dehors  de  la  banlieue.  Confucius  alla  le  Con-fucius  s'écria  un  jour  :  <>  Le  phénix  ne 

voir  et  s'écria  :  «O  A1-/1M  pourquoi  es-tu  vient  pas;  la  table  appelée  Ho-thou  ne 

venu?»  Il  versa  des  larmes  abondantes  qui  sort  pas  du  fleuve.  (Voyez  le  Chou-king, 

mouillèrent  le  devant  de  son  vêtement,  de  Gaubil,   p.    36o.)   Mon  rôle  est  fini.  » 

Tseu-kong  lui  ayant  demandé  la  cause  (Note  du  texte  chinois.) 
de  ses  pleurs,  il  lui  répondit  :  «  Quand 


ACTE     HUITIÈME.  îjS 

Respirent  dans  ces  accords  *^  4Ml  ^s  — -  ^^ 

Et  ne  font  qu'augmenter  les  tourments      +  j.    ^t      t  a-|1  .T. 

mon  cœur.  M«   #X  A  ^M  M 


de  mon  cœur. 

TCHANG-SENG  dépose  sa  guitare  et  dit  : 

Madame  Tching  a  oublié  mes  bienfaits  et  a  manqué  de  justice. 
Seulement  Mademoiselle  ne  devait  pas  me  tromper. 

(Hong-niang  arrive  furtivement) 
ING-ING  parle  : 

Vos  plaintes  sont  bien  injustes. 

Elle  chante  : 
C'est  là  un  stratagème  de  ma  mère,  SR    ^   4&  ftft   iM  Wi 


ise 


Comment   pouvez-vous   dire    que   je       t  „    /.—f   -^^^     ^^ 

%^m^  %  n^^  >-^ 


vous  ai  trompé?  ^'^     '  J    -^     y^    li^ 

Si   elle   me   laissait   libre,    j'imiterais  fj^    gj    f^  ^^    ^  ^ 

l'oiseau /o«an  qui  cherche  le  phénix".  -^X,  g=&    îgf 

Mais,  jour  et  nuit,  elle  me  tue  de  tra-       ,  t,     *_«■    -j-     j  -    «•-.     /^^      ,      . 

vaii,  iÈM^^mij^:k'X 


'9  C'est-à-dire,  j'imiterais  la  femelle  du  Tchang-seng,  le  Phénix  qui  recherche  sa 

phénix  qui  recherche  le  phénix  mâle  (je  compagne,  ainsi  qu'à  la  belle  Tcho-wen- 

vous  rechercherais  pour  vous  épouser).  Il  kiun  qui  courut  après  Sse-ma-siang-jou 

y    a    ici    une    allusion  à   l'air  qu'a  joué  poiir  devenir  son  épouse. 
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Et  ne  me  laisse  pas  un  moment  de      a_.    -y .    .rp    pa    j  < , 
ir.  tÎ>>       PJ      T~"»    ^'Q    .t. 


loisir 


Elle   se  soucie   peu  qu'on  m'accable       »  r.   -rixt    atAt      t      im    -=v    nta    j-^^ 

tt  SP  ff  A  lE  ^  PK  ai 


d'imprécations. 

(L'air  change) 

n  m  m  m  a  i 


Dehors,   le   vent  souffle  doucement  à 
travers  le  tissus  serré  de  la  jalousie. 


Ici  dedans,    la  lampe   brille  dans  ma 
chambre  solitaire. 


^m'Ê-^xï^ 


L'intérieur  est  garni  de  papier  rouge,       rtï    fîM    — •    ^a-   ^kT    ^^ 

Et   elle   est  entourée   d'un    treillis  à 


mailles  serrées.  ^i^   ^^  Itl^   ^'S 


Ce  n'est  pas  le  mont  Yun-chan-",  pro- 
tégé par  dix  mille  enceintes  ; 


fi  Bg  if  II 


Comment  trouverai-je  quelqu'un  pour  y^  A\J    ^m      t      xfcc    /f=    ^    iffi 

luiporter  de  mes  nouvelles?  ioi  1^'    iPl    /V   ^     IM    ilii"  3ÎS- 

Jadis,  quoique  le  mont  Ou-chan-'  eût      /fn    ;^    Jl      7T7     W^    th    y/r 

seize  sommets,   on  put  voir  en  songe  la  ,                 -»~^-^^^_L. 

déesse  de  Kao-thang  22.  îWj    fg"   /\.   ^    T* 


2"Comme  si  elle  disait  :  La  demeure  de  d'un    songe.  —   Jadis    notre   ancien    roi 

Tchang-seng  n'est  ni  inabordable  ni  se-  (Siang-wang  de  Thsou)  se  promenant  à 

parée  d'ici  par  une  grande  distance.  Kao-thang  (ville  occidentale  du  royaume 

2'  Suivant   les  poètes  chinois,  le  mont  de  Thsi)  s'endormit  de  fatigue  pendant  le 

Ou-chan  est  habité  par  des  déesses.  Il  se  jour  et  vit  en  songe  une  déesse  du  mont 

trouve  dans  le  district  Ou-chan-hien,  de  Ou-chan,  qui  lui  dit  :  Je  suis  une  noble 

la  province  actuelle  du  Hou-kouang.  femme    de    Kao-thang.    (Dict.    Pei-wen- 

22Litt.    :    Kao-thang    entra  au    milieu  yun-fou,  liv.  xxii.  fol.  182.) 
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HONG-NIANG  paraissant  tout  à  coup  : 

De  quel  songe  parlez-vous?  Si  Madame  le  savait,  comment 
cela  se  passerait-il? 

ING-ING    chante  : 
Elle  est  accourue  avec  précipitation,      ^^    ^M-   M<   -^M    j'm   J'tn 

Et  ma  rempli  d  émotion  et  de  crainte,  ,         ,  .    , .,    -r-n 

A  *  ta  s 

Je  n'ai  pas  bougé  de  place.  ^yj   ^3^  'm'  ÉM  mfj 

Jeune  fille,   pourquoi  cries-tu  si  fort  ?      ^   ï^  ^   ^  ^^  ^p  P^  gg^ 

Je  voudrais  l'envelopper ^^  dans   mes     ^)(^  -^^   §4  /^   5t"  TIv 
bras  et  le  retenir.  tt  t|  If 

Je  crains  qu'il  ne  soit  allé  près  de  ma      '|  p   'Itu   ^'    yC  /  \.   jT   ÎQ 
mère,  et  qu'elle  ne  le  fasse  mourir.  A     $c^   l^ 

HONG-NIANG 

Tout  à  l'heure,  j'ai  appris  que  Tchang-seng  voulait  s'en  aller. 
Mademoiselle,  que  faut-il  que  je  fasse? 

2-'  Savoir  :  Tchang-seng. 


176 


isaGWG 
loi  potier,  et  fais  en  sone  qnH  reste  deox  on 


BOHG-inASiG 


ni* avez  pas  besoin  de  me  donner  des 
oidres.  Je  sâs  pvfHfcnent  mon  rfile.  Dcanin,  îirs  le  ' 


TCBAJiG-SE?iG 


m 

4  pendre;  ictte  nuit  wfm  ,  venez  me  rendbe  rfpwwp.  Ne 
que  faire,  ic 


^FIS  DU  HUJT7EME  ACTE^^ 


I 


ACTE   NEUVIEME 

SCÈNE    1" 
ING-ING    accompagnée   de   Hong-niang 

Depuis  que  j'eii  entendu,  la  nuit  dernière,  les  sons  de  la  gui- 
tare, je  ne  suis  pas  du  tout  à  mon  ciise.  Hong-niang,  au  lieu  de 
marcher  sans  but  de  côté  et  d'autre,  va  faire  un  tour  dans  la 
bibliothèque  où  demeure  Tchang-seng  ;  tu  verras  ce  qu'il  dira  et 
tu  viendras  m'en  rendre  compte. 

HONG-NIANG 

Je  n'irai  pas;  si  Madame  venait  à  le  savoir,  elle  ne  plaisante- 
rait pas. 

ING-ING 

Si  je  n'en  dis  rien  à  ma  mère,  comment  pourra-t-elle  le  savoir? 
Allons,  vas-y  promptement. 

HONG-NI.\NG 

Eh  bien!  j'y  vais.  Je  me  contenterai  de  lui  dire  :  Mon- 
sieur Tchang-seng,  croyez -vous  que  vous  soyez  seul  malade 
d'amour?  Ma  jeune  maîtresse  n'est  pas  non  plus  à  son  aise.  Les 
beaux  jours  du  printemps  se  sont  passés  sans  qu'elle  ait  partagé  la 
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coupe  nuptiale;  et  voilà  qu'au  milieu  de  la  nuit,  sans  en  savoir  la 
cause,  elle  a  encore  entendu  les  sons  de  la  guitare. 


HONG-NIANG  cAa«te; 

Elle  n'a  nulle  envie  de  tenir  le  fil  et  k  i     a,^    ,ft_.      >      -ry    r^    t  t 

raiguille.,  it  II  ffi    ^a^    ^   #  ^é 

Le  fard  et  la  céruse  s'effacent  sur  sa 

figure  sans  qu'elle  ait  le  courage  de  les  Hpt  *^  -Q-  ^Q   jW  -^   |^ 
renouveler^, 

Les  peines  du  printemps  ^  écrasent  la  ^^    tg    ms    pa    yi-» 

pointe  de  ses  sourcils.  tT    '  PC  /a^  /H    v'v 


Si  <Un  flambeau  divin*  faisait  voirie      ^^ 
fond  de  son  cœur, 


^M   /^F^  «uF-l 


'  Elle  n'a  plus  aucun  goût  pour  les  tra-  monstres  extraordinaires,  il  alluma  une 
vaux  de  son  sexe.  corne  de  rhinocéros,  de  l'espèce  qu'on 
2  Elle  néglige  le  soin  de  sa  toilette.  nomme  thong-thien-si  (le  rhinocéros  qui 
3 Les  peines  d'amour.  pénètre  le  ciel),   et    il   aperçut  les  ha- 
•'Litt.  :   Si   le    rhinocéros   divin    était  bitants  des  eaux.   L'expression  s'éclairer 
allumé  une  seule  fois,  c.-à-d.,  si  la  corne  avec  la  corne  du  rhinocéros  est  passée  en 
du    rhinocéros  divin    était  allumée   une  proverbe  pour    dire  «  scruter   curieuse- 
seule  fois.  Il  y  a  ici  une  allusion  à  un  fait  ment  la  vie  des  autres.  » 
fabuleux  rapporté  par  le  philosophe  Pao-  Hong-niang  veut  dire  que  si  Tchang- 
pou-tseu.    Wen-kiao,    surnommé   Thaï-  seng  pouvait  lire  dans  le  cœur  de  Ing- 
tchin,  passait  un  jour  la  rivière  appelée  ing,  il  verrait  les  sentiments  qui  l'ani- 
Nieou-tchou-kiao.    Ayant   entendu    dire  ment,  et  apaiserait  ses  tourments  en  hâ- 
qu'au  fond  de  cette  rivière  habitaient  des  tant  l'époque  du  mariage. 


ACTE    HUITIEME.  lyg 


La  langueur  qui  l'accable  serait  guérie 
sur  le  champ. 


(Hong-niang  sort) 


ING-ING 

Hong-niang  est  partie.  Je  vais  vpir  quelle  réponse  elle  m'ap- 
portera. Les  nombreuses  affaires  du  cœur  peuvent  s'expliquer  d'un 
seul  mot.  Après  avoir  songé  toute  la  nuit  à  mon  amour,  je  vais 
dormir  jusqu'au  soir^. 

(Elle  sort) 
TCHANG-SENG 

On  me  fera  mourir  de  chagrin.  Je  m'étais  adressé  au  supérieur 
du  couvent  et  je  l'avais  prié  de  dire  que  ma  maladie  s'aggrave  de 
plus  en  plus.  Comment  n'a-t-on  pas  envoyé  quelqu'un  pour  me 
visiter?  Je  tombe  de  fatigue.  Il  faut  que  je  dorme  un  peu. 

(Il  s'endort)  / 

HONG-NIANG 

J'obéis  aux  ordres  de  Mademoiselle  qui  m'a  chargé  d'aller 
voir  Tchang-seng.  Je  vais  faire  un  tour  de  son  côté.  Je  songe  que 
sans  l'assistance  de  Tchang-seng  personne  dans  toute  notre  maison 
ne  serait  aujourdui  du  monde. 

Elle   chante  : 


Comme  elle*  transportait  le  corps  du 
inistre  et  demeura 
le  couvent  Siao-sse, 


ministre  et  demeurait  pour  un  temps  dans     Jka    |M    ^"T  ru\   ^3i    ©   ^â-  — ^ 


*En  chinois  tsin-ji,  tout  le  jour,  jus-         ^Madame  Tching. 
qu'à  la  fin  du  jour. 
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Un  malheur  subit  est  venu  fondre  sur 


elle. 


gffi 


Sa  jeune  fille  et  son  fils  orphelin  ont      57    3r   JE  Xi  Tlf"    ^ 
failli  périr  sous  le  fer  des  soldats.  ^-il^   'A*    UL. 


(L'air  change) 

m  m  4  n 

Une  lettre  de  sa  main  a  de  suite  fait 


Grâce    au    dévouement    de   Tchang-      j.ai    pp    ^t       »j     -^r 

seng, 


surgir  une  armée. 


Vraiment,  le  talent  littéraire  est  bien 


i  m  m  il  m  ba 


Le  Ciel  et  la  Terre  ne  s'intéressent  en  /rrc  -p  -p     ,  t  a-,    ^e  t 

particulier  à  personne.  '  J       '  ^^     ^  ">>    ^^ 

Si  l'on  n'eut  coupé  la  plante  et  arra-  4.4.  -^-  ^    -,i^  ++.   rr  a     t  q    -jr 

chélaraane^  ^B"  4^  7E   M  -^  P^   T'K    J 

Et  si  l'on  n'eut  exterminé  près  de  dix  ^i^  +4-  n  li 

mille  hommes,  -1^  Ml  wX 

Il  était  à  craindre  que  toute  la  famille  fQ  ^  V^   il  Ici    T*      J 

ne  fût  détruite.  .    ^?  ^ 


Après  avoir  promis  d'unir  ensemble     ^^  ^m^  m-  rl^L  à±.  iTiP    Il-f'tf  -f/U 
;-ing  et  Kiun-chouï«,  M,   M,  "^    '^^  "T   WLI   l^Lf  AP^ 


Ing 


'C'est-à-dire  :    Si    le    général    Thou      cerné    le    couvent    avec     ses    troupes, 
n'avait    tué    San-feï-hou.     qui    avait         «Surnom  de  Tchang-seng. 


ACTE    HUITIÈME.  l8l 

Madame  a  manqué  à  sa  parole;  elle  a  rt.      Jt      /jK  /i  4./t  4jfr    ÇJl]  a^è 

allégué  de  vains  prétextes,  et  a  ruiné  ce  ^       ^  ^    ,  ''^  ^^  ^^  ^^ 

mariage.  ©  ^H  ^^  it 

Elle  a  voulu  qu'ils  se  traitassent  de  Çjl    i.4r   ^;>     -J"  "rrr  A_   H 

frère  et  de  sœur,  et  maintenant  elle  a  mis  ^^ — 

de  côté  toute  idée  de  mariage  ;  J^   ^^    ^- 


L'un  a  éprouvé  un  trouble  funeste  qui      — '  '||g|  ^(jF)  ^^     J      ^^ 
a  paralysé  son  esprit  élégant,  ffa    ^â   ii^fc 

L'autre  a  inondé  de  ses  larmes  le  fard      — '  ^[ul    {^  {^     j     /J^ 

±  SB  Bg 


('L'air  change) 

L'un,    miné    par   le    chagrin,    a   vu,      ^m  X^  j>^   ^^   ôR 

comme   P'an-lang',    grisonner    les   che-  m^'Lr     v-v- 

veux  de  ses  tempes.  ^Çl  -^    ^jp 


L'autre,   comme   Thou-we'i-niang'»,      — '  j|S|  /fT    ^.   QJ^    /|\ 
n'est  plus  ce  qu'elle  était  auparavant.  S.    ;:tt 


Sa   ceinture  est   devenue    trop  large 


o..    cciiiiuic   csi    uevenue    irop   large       ^    r^    j^    .„     -p,    ^    «^   qj^ 
pour  sa  taille  amaigrie.  rtï     1^   Ma  :î!S     J      /Jc   H^  !jX 


»P'an-jro,  surnommé   VVan-tseu  ,    qui         «"Allusion  à  une  femme  à  qui  le  poëte 
était  originaire  du  royaume  de  Tsin,  vit     Weï-ing-wou  donna  une  pièce  de  vers, 
grisonner  ses   cheveux   lorsqu'il    n'avait 
encore  que  trente-deux  ans. 
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L'un,  dans  son  trouble,  se  laisse  aller      .    /I+j   p|^  0^  0^   -jr    ^db 

au  sommeil  et  n'a  plus  de  goût  pour  étu-  ^^  ^  ^  ' 

dier  les  livres  sacrés  et  les  historiens  ;  ^^  îf^^  ^^ 

/m  3fe.  m*  M^  i,*a   -I- 

L'autre,  triste  et  abattue,  n'a  pas  la      — '  jp   ^,  j^  ^^?^    |)g{|  "S" 

force  de  tenir  le  fil  et  l'aiguille.  A-Ar  è-X-  4^ 


L'un,  sur  les  cordes  de  sa  guitare,  ex-  ^  /fl+I   éî^  413      L    Éffl   3^-  T44 

,    ,    ,      ,  ,  —  IN  -1»$  T'FJ  X  o^  ?i-  Eu 

prime,  avec  amertume,  la  douleur  de  la  _^  _^ 

séparation;  ^P  ÎJ<   g  g 


L'autre,    sur   une   feuille    de    papier      .   Xm   +^-    U^      L    nDll  4±    tfV 

fleuri,  exhale,   en  vers  plaintifs  ses  an-  ^1^  ^,  j^  -^^  ^^  ^ 

B^lr  \i^   -^ 

goisses  déchirantes.  g|/|   f]^  p  v 

Les  sentiments  secrets   qui    s'échap- 

pent  du  pinceau,  les  peines  du  cœur  qui  ^^      ]      p>P)    '|  pj   ^^      1.    fl  *J  ;Ll^ 

frémissent  sous  les  cordes  de  soie,  dépei-  "^    .  -IS.    S-   -t-FI    BEÎ 

gnent  un  amour  mutuel. 


(L'air  change) 

C'est  vraiment  à  ces  signes  qu'on  re-  A;^  p^I     /-tA   -+*  V.    /te     A 

connaît  un  homme  de  talent  et  une  jolie  .        , 

femme.  1^   ^   «O 

Moi,   Hong-niang,  je  songe  en  moi-  ^-^  j^ft    gt    W    ^  .|>H:     ÉI 

même  :  J'ai  un  esprit  intelligent.  ^f^  Ai^    H    ^tli»  ^    I X   xU 

Pourquoi  les  amoureux  qui  ne  réussis-  ■jfy    Jj^  -^    '|'fg    yy\   ^^ 

sent  pas,  sont-ils  tous  de  même?  Jbt^   /^pj    .iL» 


Ceux-ci  se  bornent  à  prendre  de  grands 
airs; 


m  g  M  i$  m 

Moi,  je  ne  ferais  ni  une  ni  deux:  ^^   iO  J'-S'    — -     ^ 


ACTE    SEPTIÈME,  l83 


-muiH^  m  n  ^ 


N'écoutant  que  ma  douleur,  j'en  fini- 
rai de  suite  avec  la  vie. 

Elle  parle  : 

Me  voici  enfin  arrivée.  Je  vais  mouiller  le  papier  de  la  fenêtre 
avec  de  la  salive  et  le  crever,  pour  voir  ce  qu'il  fait  dans  la  biblio- 
thèque. 

Elle  chante  : 

Je  vais  mouiller  et  crever  le  papier  de      ^  TJ^F  ^  fS   >Ê^   ^   lÉ  5^ 
cette  fenêtre  et  regarder  furtivement.  J>^    ^a    d^     tA^  ;Vg 

Je  pense  qu'il  dort  tout  habillé.  ^   *^   ^    |P    ^   i$  fe 

Voyez  un  peu,  il  a  replié  le  devant  de     j^  ^"  ^^    p^   J^.    H'J 
son  vêtement  de  soie.  ijM  i^Wl  iS 

m  Ta  fï. 

Il  dort  tout  seul  ;  il  a  l'air  accablé  de     y^  „r,   ^pj    n+   -»*:  ->-»-    Isfe  ^dtz 
chagrm.  îl  HR  ^^  ^t  ^1  ^M  'Ift   If 

Il  n'a  personne  pour  le  servir.  ^ff     A^  ^t  ^^i 

La  pâleur  règne  dans  ses  traits.  ^M  ^/M  i^  'fe 

Sa   respiration   est  faible  et  languis-      /fjr    gg    iyj    ,^ 
santé.  M  m  W  M- 

Ses  joues  sont  jaunes  et  maigries.  ^   ^M   0^    â 

Holà!  Tchang-seng,  si  vous  ne  mou-      at^    ^i      „--r    ,»     __^     ,j^  — ^ 
rezpas  de  maladie,  ^   Ê.   ^^  i^   ^^   ^M  fE 
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Vous  mourrez,  certainement  de  dou-      ^a-^ 
leur.  ^   n^^  |.a| 

{L'air  change) 

Je  vais  frapper  avec  mon  aiguille  de      4^     U^    A.   è^   «*    |3H     ta    M 
tête  dorée  un  des  battants  de  la  porte.  vXi   /IIT   JE.  ifX  Ra    I    I    W\  Tù. 

TCHANG-SENG 

Qui  est  là? 

HONG-NIANG  chante  : 


Je  suis  le  génie  Ou-wen-chi",  qui  ré- 
pand le  mal  d'amour. 

{Tchang-seng  ouvre  sa  porte;  Hong-niang  entre) 


^^um  s  E  fi  ^* 


TCHANG-SENG 

Je  suis  très-reconnaissant  des  instructions  que  vous  m'avez 
données  la  nuit  dernière.  Ce  service  est  gravé  dans  mon  cœur  ;  je 
ne  l'oublierai  jamais.  Seulement  j'ignore  ce  qu'a  repondu  Made- 
moiselle. 

{Hong-niang  se  met  à  rire  et  cache  sa  bouche  avec  la  main) 
HONG-NIANG  parle: 

Mademoiselle,  dites- vous?  Je  vais  vous  conter  cela. 

Elle  chante  : 
La  nuit  dernière,  4^   [J't   yjj^ 

"Cette  expression  signifie:  Le  messager  ges  ;  mais  la  note  fait  observer  que  le  mot 
des  cinq  épidermes.  Un  éditeur  écrit  yun  est  au  ton  p'ing  et  ne  peut  s'accorder 
Yn~yun-chi,\e  génie  qui  préside  au  maria-      avec  l'air  de  la  chanson. 


ACTE    NEUVIÈME.  l85 

Lorsque  l'air  était  pur,  la  lune  bril-      fff    ^^fe     pf    an    -^  j,*p  0+:. 

lante,  l'obscurité  profonde,  M.   ^    ^    m^  IM  of 

Elle  m'a  ordonné  d'aller  vous  voir.  j±  |v[  /jj^  ^   |^  'j/^ 


Jusqu'à  ce  moment,  elle  n'a  mis  ni  fard      ^^^    -^     ^    pj^  jj,^^    _j^    ,^^  .j.,t- 

ni  céruse: 


fil  S  4  e  #  *  ^  M 


Elle  a  pensé  mille  fois  à  l'examen  du      j^»   j^E   "^    — '   "^^   -^^ 

TCHANG-SENG 

Puisque  Mademoiselle  me  porte  tant  d'intérêt'^,  Hong-niang, 
j'aurais  un  écrit  à  envoyer  :  si  j'osais  vous  le  confier,  le  porteriez- 
vous? 

HONG-NIANG  chante  : 
Quand  elle   aura  vu  ces  vers,  quand 


elle  aura  lu  cette  romance**, 


1i  :©  M.  ilB  sf  W  àa  6^ 


...^.r:;Â j.::f  ''"""'°°°"'  '  "  *  m  m  m  m  m  s 


'^L'examen  qu'on  subit  devant  l'em-  **En  ce  moment,  Tchang-seng  n'a  pas 

pereur    pour   arriver   à    l'Académie   des  encore  écrit  de  lettre.  Hong-niang,  qui 

Han-lin.    Quoique   Tchang-seng   ne  soit  ignore  qu'il  veut  en  écrire  une,  suppose 

encore  que  bachelier,  Ing-ing  rêve  pour  qu'il  s'agit  d'une  pièce  de  vers  ou  d'une 

lui  la  plus  haute  dignité  littéraire.  romance. 

'3  Litt.  :  Puisqu'elle  a  un  cœur  qui  dai- 
gne compatir. 
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Elle  parle  : 

Elle  prendra  un  air  aimable  et  me  dira  :  Hong-niang,  de  qui 
est  le  message  que  tu  m'apportes?  Après  l'avoir  reçu  elle  dira  : 

Elle  chante  :  » 

Petite  coquine  !  Comment  peux-tu  te      ^^    f  ri    -j»     yVr   ait  -f-n   A—   -^ 
iduire  avec  tant  d'impudence  ?  '^^   /vU   ~ï      mx^    Ej-A   H/1     \i   ^' 


conduire  avec  tant  d'impudence 

..luirptr-* *""""'"""  "S  "S  m  m  t  ie  i*  la 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle,  cela  n'arrivera  certainement  pas  ;  c'est  seule- 
ment que  Hong-niang  ne  veut  pas  porter  mon  message.  Je  vous 
donnerai  une  quantité  d'argent  et  de  soie  pour  vous  témoigner  ma 
reconnaissance. 

HONG-NIANG '5  chante  : 

Vous    faites    le    brave'»,    mais   vous      j^  j0  j%   "^    |^  j^ 
n'avez  que  des  sentiments  vulgaires.  \/u   =A^    ^ 

iX  '^^  yis 

Vous  vous  vantez  d'être  riche  :  ^'   ^Ê   ^^  xfct    ^^   %L 


'*Hong-niang     s'irrite    à    l'idée   que      soie,  et  elle  lui  adresse  des  reproches  qui 
Tchang-seng  veut  récompenser  son  zèle      vont  jusqu'à  l'injure, 
désintéressé  avec  de  l'or  et  des  pièces  de         '*Litt.  :  Vous  tendez  l'arc. 
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Est-ce  que  je  suis  venu  ici  en  vue  de      g^      |h|     gî     ^^     ^N      J/fcj 
v„,pr&e„..?  5fé    i!l     itt; 

coirirpX,::'"  "°"""""^  je # # ^âimm^ 

Que  l'on  récompense  par  vil  salaire  ?        £H.  ;;^  ^^  ^   '^  0S 


Croyez-vous  vraiment  que  je  soupire      ^    m    ^   ^    / A.    A.   Jtfc 
après  votre  or  et  vos  présents?  "3'>i    P1^   *»»»   i^     1^'   -32.   .g^ 


fL'air  change) 

Vous  me  regardez  comme  une  bran-      /A»  ^g.  Jt      ^i>t   4.JI.   :>J;;   ^^    îxf 

che  de  pêcher  ou  de  poirier  que  le  vent  ,            -^      /u      J        W     •  •*^«' 

de  printemps  balance  en  dehors  du  mur*',  ,  î®    /T    TX. 


Ou  comme  ces  ignobles  créatures  qui 
étalent,  sur  le  seuil   de    la   porte,    leur      ^^  -ï^t    j^   P^    ^ 

beauté  vénale**? 


Quoique  je  ne  sois  qu'une  servante,  ^j(|   ^p    /{^    3C    J^  y^i 
j'ai  de  la  dignité  dans  le  caractère.  -p^    -J^    ^^ 

Si,   du   moins,  vous  me  priiez  d'avoir  "f^^î   ^   'p'   ^    Pf   f^  ^  -(l^ 
pitié  d'un  pauvre  étudiant  seul  et  isolé,  V.    -^    _é1^  /JS    Q 


"Ç'est-à-dire  :  Vous  croyez  que  j'ai  un         '^Cest-à-dire  :  Les  courtisanes  qui  n'ont 
esprit  mobile  et  léger.  en  vue  que  l'argent. 
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J'aurais  encore  quelque  bon  conseil  à      ^t^     %rni      /  -    ,rri    -=»-    n-t 
us  donner.  ^   W^   M    ^   g 


vous  donner. 


TCHANG-SENG 

Eh  bien  soit  !  Je  m'en  rapporte  à  vous.  Ayez  pitié  de  ce  pauvre 
étudiant^  seul  et  isolé.  Mais  que  ferez- vous? 

HONG-NIANG 

Vous  allez  voir.  Écrivez  :  je  vous  porterai  cela. 

{Tcheng-seng  se  met  à  écrire) 
HONG-NIANG 

Écrivez-vous  quelque  chose  de  joli?  Lisez-le  moi  :  je  vous 
écoute. 

TCHANG-SENG  lisant  : 

(I  Tchang-kong  vous  salue  cent  fois.  Quand  j'eus  apporté  une 
lettre  au  bas  du  pavillon  de  la  belle  Choang-wen'^,  hier  soir  votre 
honorable  mère  récompensa  mes  services  par  de  la  haine  ;  de  sorte 
que  ce  jeune  étudiant  resta  plus  mort  que  vivant.  Le  sommeil  ne 
vint  plus  me  visiter.  Je  me  confiai  à  ma  guitare  pour  exhaler  mes 
chagrins.  Depuis  ce  moment,  le  musicien  et  la  guitare  ont  disparu. 
Je  profite  de  la  visite  de  Hong-niang  pour  vous  adresser  encore 
quelques  lignes.  A  mon  avis,  quoique  Song-yu^"  soit  voisin  du  mur 

"  Nom  d'une  jolie  femme  citée  dans  le  du  royaume  de  Thsou.  Il  composa  neuf 

P'e'i-wen-yun-fou ,    liv.    xii,    fol.    ii.   —  élégies  sur  la  mort  de  Kio-youen.        ^ 

Tchang-seng  lui  compare  Ing-ing.  Tchang-seng  se  compare  à  Song-yu. 

^Song-yu  était  un  ta- fou  (magistrat) 
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oriental,  il  est  comme  séparé  par  le  fleuve  d'occident,  dont  parle 
Tchoang-tcheou''.  La  vie  de  l'homme  est  infiniment  précieuse.  Si, 
par  hasard,  vous  daignez  me  prendre  en  pitié,  Kong--  attendra 
votre  réponse  avec  la  plus  vive  impatience.  J'ai  ajouté  une  pièce  de 
vers  de  cinq  syllabes  : 


Si  vous  daignez  jeter  les  yeux  sur  ma 
lettre, 

Mes  peines  d'amour  en  seront  aug- 
mentées (sic)  2». 

Le  jour  du  bonheur  est  tombé  au  prin- 
temps. 

Q' est-il  besoin  de  vous  offrir  de  vaines 
louanges  ? 

N'oubliez  pas  le  disque  brillant'^  de 
la  lune 

Et  pensez  aux  fleurs-'  qui  s'épanouis- 
sent en  foule. 


Tchang-kong  vous  salue  encore  une  fois. 

2*  Le  même  que  le  philosophe  Tchoang-         -^  J'aimerais  mieux  :  en  seront  dimi- 

tseu,  qui  florissait  dans  le  quatrième  siè-  nuées. 

cle  avant  notre    ère.  Tchang-seng  veut         ^4  Dans  les  idées  des  Chinois,  le  disque 

dire  que  quoique  voisin  de  Ing-ing  il  lui  arrondi  de  la  lune  est   l'emblème    d'un 

semble  qu'il  est  séparé  d'elle  par  un  in-  heureux  mariage, 
tervalle  immense.  25  Les  fleurs  semblent  rappeler  ici  l'é- 

22  Surnom  de  Tchang-seng.  poque   du   printemps,    qui,    suivant    les 

Chinois,  inspire  de  tendres  sentiments. 
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//  chante  : 


Je  voulais  déployer  une  feuille  de  pa-     ^^  „,t  >:^  i  jj,  +4.  ^-  i  ^  JA'  là 
pier  et  faire  un  brouillon,  ^  M  MW^^^nWiK. 


Mais  au  moment  où  j'abaissais  le  pin 
ceau,  ma  pensée  s'est  enfuie.  ^^  4^    P3 

J'ai    d'abord    écrit   quelques   phrases  jj^   >^»   -|—    -^^     /^  ^  1  .  vg  jx^. 

pour  m'informer  de  sa  santé.  /L   -^      I''    :::^     ^J  ^  iW.  /T* 

Ensuite,  j'ai  composé    huit   vers    de  ^4,    gg-    .^    -j—    _i-.  -»  r^  i-ju_ 

cinq  syllabes.  1^  ^  ^W   1^   îï  / V  PJ  n^ 

En  un  instant,  à  force  d'écrire,  jai  fait  ^    ^^  P^  -^J^   /K-  4^  ^  ^E 
une  lettre  propre  à  unir  deux  cœurs.                  j^  j |ê|   PJ    ji^   ^'  JW  ^ 


Vous  êtes  très-intelligente,  très-fine,  ^^  -tL>^  ^]|;   5^    't^   fm   im^  'CA^ 
très-charmante,  très-coquette.  H{    î/:^   — 4^    l'a    "T*- 

Quoique     vos     sentiments    semblent  j-jj/    ^_    .ix.     /^   ^^^    ^ 

manquer  un  peu  de  sincérité,  Sp   /t-    z"'.    If^^  '^^    -Aj 

Comment  mon  esprit  vulgaire  pour-         >      — .-    /t.   «y.   T-tt     ii 

rait-il  s'élever  jusque-là  ?2«  ''J^     'j     H^   *i  x'J   itu 


(L'air  change) 

Allons!  Voilà  que  j'ai  écrit  tout  de      -^     g.g    ,^,  é^  ^„   ^  —   ^j^ 
travers  les  deux  mots  Youeng-yang^^ .  -^   !«S    lïU   '^    ^    ^    '   -f' 


*' Comment  pourrais-je  distinguer  si  vos  et  yan^  celui  de  la  femelle,  qui  sont  re- 
sentiments sont  sincères  ou  non  (note  du  gardés  comme  l'emblème  de  l'amour  con- 
texte), jugal- 

"  Youen  est  le  nom  d'un  canard  mâle 


Je  crois  maintenant  que  l'àme  est  le 
siège  de  la  volonté. 
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Je  vais  sonder  ses  intentions  et  voir  si  -^   -fy-r,  -xju  wq   ^>_   ^a   ^-^    pg 

elle  est  contente  ou  fâchée.  ^'   »CU>  ;Pr  [01   ?%   mk   M^    /L 

Tranquillise-toi,  jeune  étudiant,  jh'Y     lp«  VJ^  >^    — H 

Je  suis  tout  disposé  à  terminer  ceci.  4fr   JHpj  ^^  y" 

Je  n'apporterai  ni  refus  ni  prétextes,  ^    ^  J>^  gV    Ej    ^   ^   ^^ 

Je  sais  bien  ce  que  je  dirai.  3t>*     5^  zi 


Seulement,  lorsque  la  nuit  dernière  je      j-.r     _l.    -|nn  ^^ 


.    ,  0^   ^   "® 

jouais  de  la  guitare,  '      '■^^    •'^^ 


Cette  belle  personne  m'a  encouragé  à 
lui  communiquer  mes  sentiments. 


m  A  M  IH»  Jîf 


HONG-NIANG 


Cette  lettre,  je  vais  vous  la  porter.  —  Seulement,  Monsieur  le 
bachelier,  vous  devez  songer  à  acquérir  du  mérite  et  de  la  réputa- 
tion ;  ne  renoncez  pas  à  vos  nobles  projets. 


Avec  cette  main  qui  dérobe  les  par 
fums,  -** 


Elle   chante  : 

1*  #  t  ^ 


2*  C'est-à-dire^  cette  main  qui  est  celle      L'expression,  rfeVoèer  des  parfums,  signi- 
d'un  jeune  homme  galant,  ou  amoureux,      fie  faire  l'amour. 
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Il  faut  que  vous  cueilliez  le  rameau  de      >m.    v i/,    aa    ic.    r-j-    1.4; 
Uleafragrans^.  ^   ^^  1t  ^  t'î  ^^ 


N'allez  pas,  par  des  expressions  licen-      AX-  ^A   v-^  *g|   î'î    "jT 
cieuses,  profaner  les  dragons  et  les  ser-  _  ,     ^_^ 

pents»».  lE  "  t  Hl^ 


Prenez  garde  que  les  minces  racines 
du  nymphaea  n'arrêtent  l'aile  audacieu-      ^^  4^-^  jÇ   ^   g.|  ^^ 
se  *'  de  l'oiseau  PoMg' 


Et  que  le  loriot 33  jaune  ne  paralyse      ^^    0^  ^^    —^    ^^ft    ^a    _^ 
les  grands  projets  de  l'oie  sauvage.  -^     j^   "^"     ^      ' '^   '-'^    '^^^ 


N'allez  pas,  pour  une  jolie  femme  qui      ,|4^    M    ^   ^%  î^   ^ 
a  des  rideaux  bleus  et  une   couverture 
brodée, 


-HA 


29  Comme  si  elle  disait  :  les  palmes  de  qu'une  petite  intrigue  amoureuse  ne  com- 

la  renommée.  promette  votre  avenir  littéraire. 

30C'est-à-dire,  déshonorer  votre  écriture  ^3  n  y  a  ici  une  allusion  délicate.    Le 

qui  a  la  grâce  des  dragons  et  la  légèreté  loriot  s'appelle  Ing,  mot  dont  la  répétition 

des  serpents.  Wang-i,  qui  vivait  sous  les  forme  le  nom  de  Ing-ing.  Comme  si  elle 

Tsin  et  excellait  à  tracer  les  caractères  disait  :   prenez  garde  que  votre   amour 

cursifs  appelés  Thsao-tseu.  On  disait  que  pour  Mademoiselle  Ing-ing  ne  vous  em- 

son  écriture  avait  la  majesté  du  dragon  et  pêche  de  prendre  votre  essor  et  ne  fasse 

la  légèreté  des  serpents.  échouer  vos  grands  desseins. 

3'  Comme  si  elle  disait  :  prenez  garde 
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Manquer  la   salle  de  jade 33,  le  cheval      f^    \'^    Ji   ^^   3^    i^ 
de  bronzC'"  et  le  rang  de  Hio-sse'^^.  ZIl    ,B3^      j  . 


Vous  êtes  devenu  malade  de  cent  fa- 
çons comme  Tchin-yo'" 


(L'air  change) 


Et  vous  avez   une  figure  aussi   triste 
que  Song-yu  '^. 


Votre  figure  est  maigrie  et  vous  pa-      ^^    -^^ 
raissez  miné  par  les  peines  d'amour. 


Tfc  î:  SS  iç  =1 

^  m  m  m  s  m  ^ 


33  Les  deux  expressions  salle  de  jade  et  haute  littérature)  et  Tsi-hien-youen  (la 

cheval  de  bron![e  désignent  l'Académie.  A  salle  où  l'on  rassemble  les  juges), 

l'époque  où  Sou-i-kien  avait  le  rang  de  II  y  a  en  chinois  San-hio-sse  (trois  aca- 

Hio-sse  (académicien),  l'empereur  Thaï-  démiciens),  comme  si  elle  disait  :  la  dignité 

tsou,  de  la  dynastie  des  Song,  écrivit  qua-  d'un  des  trois  académiciens  (mentionnés 

tre  caractères  dans  le  genre  appelé  Féi~pe  ci-dessus). 

(c'étaient  des  caractères  à  jour)  et  les  fit  ^^Tching-yo,    surnommé    Hieou-wen, 

suspendre  au  haut  de  la  Salle  ornée  de  jade  avait  reçu  de  l'empereur  Wou-ti,  de  la 

(  Yu-thang  —  l'Académie).  dynastie  des  Liang,  le  titre  de  Chang-chou 

3<  L'empereur  Wou-ti,  ayant  obtenu  des  (président  d'un  des  six  ministères)  et  celui 

chevaux  de  Ta-wan  (Fergana),  en  fit  fon-  de    Po-sse    (lettré  éminent).   Il  écrivit  à 

dre  un  semblable  en  bronze,  qu'on  plaça  Sin-mien  une  lettre  où  il  disait  :  Je  suis 

à  la  porte  de  l'Académie.  vieux  et  malade.  C'est  à  peine  si  je  puis 

;i5  Un'empereur  avait  préposé  un  Hio-  supporter  la  ceinture  qui  pend   à   mon 

sse  (académicien)  à  chacune  des  salles  ap-  côté. 

pelées  :  Han-lin-youen  (la  salle  de  l'Aca-  •"  Song-yu  composa  neuf  élégies  sur  la 

demie),  Hong-wen-koiian  (l'hôtel   de  la  mort  de  Kio-youen. 
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TCHANG-SENG 

Hong-niang  !  Voilà  de  bonnes  paroles.  Jusqu'à  la  fin  de  ma 
vie  elles  resteront  gravées  dans  mon  cœur.  Seulement,  prenez  bien 
soin  de  cette  lettre. 

HONG-NIANG 

Monsieur  le  bachelier,  n'ayez  aucune  inquiétude. 

Elle  chante  : 

S'il  n'a  pas  fini  de  communiquer,  par      -^V    S.    I23   CIH    /^  Ji^ 
le  mouvement  de  ses  sourcils  et  de  ses      ''"'     ^^  -      _!^       , 
yeux,  ses  sentiments  secrets  s»,  /j^      J      P^ 

Je  vais  réfléchir  jour  et  nuit.  4fe-    ftJ     /rv    pj     7^    |M    ^^ 

Puisqu'il  y  a  là-dedans  quelque  chose      y^j   rnf    —rr    —f-'    ±è.    ZC   'tA   itlr 
d'aussi  précieux  que  le  jade  39,  »iik>    H     IlD    ^    ^   Jù.  JJ\    A/1 

Je   veux    absolument   que   ce   papier      ^.^   j^    ^t     t/is    -^a-    \r^  pg  Ajr 
amène  une  heureuse  issue.  "^^   ^^   ^'^    ^^    '^   -*— '  ^•'^  '•'"' 

Avec  le  bout  de  ma  langue,  je  parlerai      ^^u    ufy   jp^   yl-\      t      iA.  i--=l 
bel  et  bien  ;  ffe  /If  ^   >^C   X  ^  S"! 

Je  lui  transmettrai  les  sentiments  que       /xt    /a,  y^A;  4,  v    prt    -j-m      >      -ij- 

1P  1^  I^  TO  ^  Pî  ^U*  -^ 
contient  votre  lettre,  '^    l'J     >^t    i  m    .^u    i  ji.     i_k     -^rr 


Et  je  réponds  que  cette  jolie  personne      ^g*   ^X  ^P  /  V  /K   î^  1^ 
viendra  vous  faire  une  visite.  .   ï§    fâ 

(Hong-niang  sort) 

3»  Allusion  à  la  première  entrevue  de         3»  Allusion  au  contenu  de  la  lettre. 
Tchang-seng  et  de  Ing-ing. 
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TCHANG-SENG 

Mademoiselle  Hong-niang  a  porté  ma  lettre.  Ce  n'est  pas  que 
je  veuille  me  vanter;  mais  c'est  un  talisman  propre  à  unir  les 
époux.  Lorsque  demain  elle  me  rapportera  la  réponse,  j'apprendrai 
infailliblement  quelque  bonne  nouvelle.  Si  je  ne  profitais  pas  d'un 
vent  favorable  pour  envoyer  mes  beaux  vers,  comment  obtien- 
drais-je  qu'une  jeune  immortelle  vienne  me  visiter  en  songe  ?  *" 

{Tcheng-seng  sort) 

•'*C'est-à-dire,  que  la  belle  Ing-ing  vienne  me  rendre  visite,  comme  une  immortelle 
qu'on  voit  en  songe. 


i^^FIN  DU  NEUVIÈME  ACTE^0^ 


I 


ACTE   DIXIEME 


SCÈNE    V° 


ING-ING 

Je  pense  que  Hong-niang  va  arriver  d'un  moment  à  Tautre.  Je 
me  suis  levée  de  trop  bonne  heure  ;  je  vais  encore  dormir  un  peu. 

(Elle  s'endort) 
HONG-NIANG 

Par  ordre  de  Mademoiselle,  je  suis  allé  voir  Tchang-seng.  Je 
rapporte  une  lettre  qui  contient  sa  réponse.  Il  n'a  pas  reçu  un  mot 
de  Mademoiselle.  Est-ce  qu'elle  dormirait  encore?  Eh  bien,  je  vais 
entrer. 

Elle  parle  : 

Je  vois  que  le  soleil  éclaire  doucement  tout  le  tour  de  sa  fenêtre 
verte  ;  sous  l'influence  du  printemps,  les  hirondelles  voltigent  sans 
bruit  deux  à  deux  ' . 


'Ce  passage  renferme  une  allusion  aux  amants  à  qui,  suivant  les  Chinois,  le  prin- 
temps inspire  de  tendres  sentiments, 


Le  vent  a  cessé.  La  jalousie  est  immo- 
bile. 
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Elle   chante  :  ■ 

1  #  M  m 

Sa   fenêtre,    garnie  de    gaze,  exhale      ^^  ^t  t^  A*    «g  .=p-   a-/, 

lodeur  de  la  vanille  et  du  musc.                     ^TC  ?>  JÛ}>  M]   M   ^   B% 

En  ouvrant  sa  porte  rouge,  j'ai  fait     ^  4^  ^  If-   pm  ftig  tBL 

résonner  les  deux  anneaux  de  cuivre.              I=J    -^K-  /^p  J  W  -gr  ~3C^  >^ 

Sur    un    haut    piédestal    s'élève    un      ^-^    .=»-.-  _t_^  «      ^^,       . 

petit  lotus  d'or,                                                  1^4^   M  îWj  4E   -?^    ^r 

Sa   lampe  d'argent   jette  encore  une      /.m    ,,-j-  ^^jj.  i^ 

vive  lumière.                                                     IR  I-L  ^É  /»lk 

Je  voudrais  tirer  doucement  ses  moel- 


leux rideaux. 


^  m  i^  m  m  is  w 


Je  vais  d'abord  soulever  sa  mince  ja-      J.H    ^:p    j,^   vjq-    Jici   i  r, 
lousie  ornée  de  soie  vermeille  et  regarder         '"^  '^^      '^   •''       ^^   ^-^ 


furtivement.  H»  iHIJ    ^ 


(L'air  change) 

Son  aiguille  de  tête  est  pendante,  le       Q    fej    /||j   |^    t^|   TT    Ait 
globule  de  jade  est  tombé  en  travers  et  "^    ''^  *^^   ^^    -^  -^^T 

ses  cheveux  noirs  traînent  en  desordre. 


Le  soleil  est  déjà  assez  élevé  et  cepen-      ^-   Q^  ^^    H    ^  éÉ    êl 
dant  ses  yeux  ne  sont  pas  encore  ouverts.  -jf*    aa   nj^ 

(Ing-ing  s'allonge  et  baille) 

ATSUME   GUSA.  3-  ?■»  *.g 
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HONG-NIANG  chante: 
Elle  sest  un  peu  soulevée;  4â   WM  jB  -^^ 

Elle  s'est  plusieurs  fois  gratté  l'oreille  ;      3S   |m    Jfi|     W 

Elle  a  poussé  un  long  soupir.  — -    tn    -^  "Sb 

Quoiqu'il  en  soit,  cette  lettre,  comment  la  remettre  à  Made- 
moiselle? J'aime  mieux  la  poser  sur  la  boîte  de  toilette  ;  j'attendrai 
qu'elle  la  voie  elle-même. 

(Elle  passe  la  lettre  à  Ing-ing  et  arrange  sa  toilette.  —  Hong-niang 
la  regarde  furtivement) 

HONG-NIANG     chante  : 

Sa  toilette  du  soir  était  fanée;  ses  che-      p^   j,jj-  r^    ^t     stgk   étin 
veux  noirs  étaient  épars.  ^/u    l/J-  /32     *7    "2^   <J^ 

D'une  main  délicate  elle  a  étendu  un      4.7??     u-.    -p"    ^yj\^  t|Z> 
léger  nuage  de  blanc  sur  ses  joues.  *^       ■^      ^       '^    'J^ 

Et  elle  a  relevé  brusquement  ses  che-      -<f     t^    j-p    g^    -^^ 
veux».  PL  ÎX  /S  ^    «^ 

Après  avoir  fermé  sa  boîte  de  toilette,      îj^   ^S   |pJj    ^  iJj 
Elle  a  pris  l'enveloppe  du   bout  des      _t[rt    xrf-    >a      pr^     trf* 

doigts;  îu  m  s:  X  î^ 

*  Elle  a  déjà  vu  la  lettre  (note  du  texte). 


Elle  a  ouvert  la  lettre  et  Ta  dévorée 
des  yeux. 
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JlT  m  Èi  Jk  K  K  t 


Elle,  l'a  tournée  et  retournée  vingt  fois     g  t-. 


sans  montrer  du  déplaisir  3.  >{!«   /K    lïU   "S"   -T»   "^    ^U"  />! 


Puis,  d'un  air  soucieux,  elle  a  froncé  JK  _^  '\^  ^^  )0l  ^'tj  j£^  $-< 

le  sourcil  ;  ~r^    ^-^    ^9 

Tout  à  coup,  elle  a  laissé  retomber  son  y»^  //_.    /^r    -r-     -p»   ^j^  T^t-y- 

cou  blanc  comme  la  neige  ■•,  *t!Lf  MU    IS  ËrE     J      T//  x". 


Et  sa  figure  vermeille  a  blêmi  de  co-      /^ 


lère. 


mm  mm  T^i  m 


Elle  réfléchit  et  parle  : 

Hélas!  Tout  est  fini. 

ING-ING  d'un  ton  irrité: 

Hong-niang,  viens  ici. 

HONG-NIANG 

Me  voici. 

ING-ING 

Hong-niang!  doù  vient  ceci?  Je  suis  la  fille  d'un  ministre 
d'Etat.  Qui  est-ce  qui  ose  chercher  à  me  séduire  avec  cette  lettre  ? 

3  Elle  songe  à  la  manière  dont  elle  va  que   Ilong-niang  a  apporté  cette  lettre; 

traiter  Hong-niang;  elle  ne  fait  pas  encore  puis  elle  se  demande  si  elle  doit  assoupir 

attention  au  contenu  de  la  lettre  (note  du  cette  affaire  ou  éclater.  Enfin,  elle  laisse 

texte).  voir,  sans  mot  dire,  la  violence  de  sa  co- 

*  Elle  se  fâche  secrètement  en  voyant  lère  ;note  du  texte). 
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Est-ce  que  je  suis  accoutumée  à  voir  une  pareille  chose  ?  Je  vais 
aller  le  dire  à  ma  mère  ;  je  veux,  petite  coquine,  qu'elle  te  fouette 
sans  pitié. 

HONG-NIANG 

C'est  vous.  Mademoiselle,  qui  m'avez  envoyée  chez  lui  et 
m'avez  ordonné  de  rapporter  sa  réponse.  Si  Mademoiselle  ne 
m'avait  pas  envoyée,  est-ce  que  j'aurais  osé  la  lui  demander? 
D'ailleurs,  je  n'ai  pas  appris  à  lire  ;  est-ce  que  je  sais  ce  qu'il  a 
écrit? 

Elle  chante  : 
Evidemment  c'est  votre  faute.  ^    5^    ^^   1^   lÉ-  lE 

Vous  m'accablez  sans  rime  ni  raison,        \'^   71^    m   iP    ^jf  J^  yS 

^.trir""'""'"""™"'""  «  M  A  m  «  w  é  m 

Si  vous  n'y  êtes  pas  accoutumée,  qui       .  ,  .    .  ^   j.^    ^^    .  ^. 

qui  est-ce  qui  peut  l'être  mieux  que  vous?       i^V    ^^    '  >H    ÔfE    E3      1  m 


Elle  parle  :  «* 

Mademoiselle,  ne  laites  pas  tant  de  bruit.  Au  lieu  d'aller  le 
dire  à  Madame,  laissez-moi  prendre  ce  billet,  et  lui  dénoncer  la 
personne  coupable, 

ING-ING 

Quand  tu  seras  près  de  Madame,  qui  accuseras-tu? 
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HONG-NIANG 

J'accuserai  Tchang-seng. 

ING-ING,  après  un  moment  de  réflexion  : 

Hong-niang,  garde-toi  d'y  aller.  Je  lui  fais  grâce  pour  cette 
fois. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  !  est-ce  que  vous  ne  le  ferez  pas  fouetter  sans 
pitié  ? 

ING-ING 

A  propos,  je  ne  t'ai  pas  demandé  des  nouvelles  de  la  maladie 
de  Tchang-seng. 

HONG-NIANG 

C'est  que  je  n'osais  en  ouvrir  la  bouche. 

ING-ING 

Eh  bien  !  parle  à  ton  aise. 

HONG-NIANG  chante  : 

it±   HH   -jçf  dcS   >I*^   4)3. 
Dans  ce  moment,  son  visage  est  tout      xj,   ml    IflJ    j^R  2Sc    1^ 

maigri;  vraiment,  il  fait  peine  à  voir.  *|àr  |fîtt  ^§- 

II  a  perdu  le  goût  du  thé  et  du  riz,  et      ^   ^^  ^§  -^  %jX  tp 
craint  de  faire  le  moindre  mouvement. 


Û 
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ING-ING 

Prie  vite  un  habile  médecin  d'aller  examiner  sa  maladie. 

HONG-NIANG 

Il  n'a  pas  la  moindre  maladie.  Voici  ce  qu'il  dit  lui-même 


Jour  et  nuit,  je  soupire  après  le  mo-      ^u     s    rt^-    -rfc    IW    /+   +ta  tl/V 
ment  du  bonheur.  ^i   ^  H^  ^  tII  1î  W  0§ 


J'ai  perdu  le  sommeil,  et  j'oublie  de  tj^  >  ».      t  .   ^^ 

manger.  /^  ^%  »iii'  ^^ 

Jour   et   nuit,   je  contemple  le  mur  -^  ^^  ^^jés.     C(     ^^    "^  J.;! 

oriental,  et  j'essuie  mes  yeux  baignés  de  "^  ^^  V,     ,-,    "zT 

larmes.  1^  ^B  0g 


Si  l'on  veut  guérir  ma  maladie,  il  n'y     itl>.   '\:^  ïii  \t^  "tt».  >f*  tif  ITA 

^ .    ,  ,  .     ,      1    „     ^  :ta  »u3^  5'ra  :^  ^  y^  1'^ 

a  qu  un  remède,  c  est  de  m  unir  a  celle               V~     .  „,  .  ;iJ  , 

I:  lli  iA  a  ?l  tt 


que  )  aime. 

ING-ING 

Heureusement  que  ta  langue  est  discrète  ;  car  si  d'autres  le 
savaient,  que  deviendrait  l'honneur  de  notre  maison?  Si  à  l'avenir 
il  vient  à  tenir  de  pareils  propos,  garde-toi  d'en  rien  dire.  Je  veux 
avoir  avec  lui  les  rapports  d'une  sœur  avec  son  frère  aîné.  Il  n'y 
aura  jamais  rien  de  plus. 

HONG-NIANG 

Voilà  de  bien  belles  paroles  ! 


ACTE    DIXIÈME.  aoS 


Elle  chante  : 


Vous  craignez  qu'il  ne  vous  séduise,      Ig      K      ^    ijfj  AT}    H    g^  XQ 
et,  du  matin  au  soir,  vous  avez  peur  que  ,  •,_;     .  ,  /u   I  M 

Madame  ne  découvre  ce  mystère.  /C   /  v  "iT  fliK   ^/ 


Seulement  ni  vous  ni  moi  ne  seront    .   j— .     g     »  »,  ^^^k     /=f    j^ 
jamais  tranquilles.  ^^    /t-    1'^^  "jX!    I  J    S^ 


l'ourquoi    uoiic    uemanuez-vous    si   sa        —y      «g      t  j-     »  r      ,^      li-li 
maladie  est  dangereuse  ?  ^^    |P)     Ek     ICi   /E*   ^F 

Contentez-vous  de  grimper  à  un  arbre     •1^    ¥\  Jg^  J=S      H     -p! 


Ou  de  monter  au  haut  d'une  échelle      i /^    —^    tM    pg 
pour  le  regarder.  J  A     J      t"'   yCi 


ING-ING 

Quoique  notre  famille  lui  ait  de  grandes  obligations^  est-ce 
qu'il  devrait  agir  ainsi  ?  Donne-moi  un  pinceau  et  du  papier,  pour 
que  je  lui  écrive  ma  réponse.  Je  veux  qu'à  l'avenir  il  ne  recom- 
mence plus. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  !  qu'allez-vous  lui  écrire  ? 

ING-ING 

Hong-niang,  tu  ne  le  sauras  pas. 

(Elle  écrit) 
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ING-ING 


Hong-niang,  prends  ma  lettre  et  va  lui  dire  ceci  :  «  Mademoiselle 
m'a  chargée  d'aller  vous  voir.  Ses  sentiments  pour  vous  sont  ceux 
d'une  sœur  pour  un  frère;  elle  n'a  pas  d'autre  idée.  Si  une  autre 
fois  vous  recommencez,  elle  est  décidée  à  le  dire  à  Madame. 
Hong-niang  s'abouchera  avec  vous,  petit  scélérat  ;  elle  aura  à  vous 
parler.  » 

HONG-NIANG 

Mademoiselle,  vous  revenez  encore  là  dessus!  Je  ne  porterai 
pas  ce  billet.  Pourquoi  ces  amers  reproches? 

ING-ING  jette  la  lettre  par  terre 

Cette  petite  coquine,  comment  se  fait-il  qu'elle  soit  si  bouchée? 

(Elle  sort) 
HONG-NIANG  ramasse  la  lettre  et  poussant  un  soupir  : 

Hélas!  Mademoiselle,  pourquoi  vous  emporter  ainsi? 

Elle  chante  : 

Les  jeunes  filles»  ne  savent  pas  retenir        t     v^b    É3    Pt    ?//?    "lA-  JBS 
leur  langue,  'J      1^  X.    \^    iK  ^M 

Et  elles  aiment  à  déchirer  les  autres  à «4.   ^  l   u|f   -^   ^g^  4W  X^ 

belles  dents.  '^  " '^  ^'^    '='     ^^   """^  ^^ 

Au  lieu  de  vous  abandonner  ainsi  à  la      tp     /pj    rt^    /±   r  j^    -r 
!•  Allusion  à  Ing-ing. 
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Il  vaut  mieux  ne  plus  penser  à  ce  ba- 


chelier; 


1*  &m^t 


Vous  deviendrez  le  modèle  des  jeunes       itt     >^      t       r-f      «      >Jj.    cpr    x-A- 
filles  bien  nées.  H  ^    'P    ^t  A   ^<-  .H  4(1 


(L'air  change) 

Pour  moi,  dans  mon  songe,  je  croyais      4I).   ^   ^A*   ^^  ±\B     tf-  §^ 
vous  voir  unis  tous  deux,  vXi    ^v     1^   5^    Vîi  /JXi  -SC 


seule 


Mais,  à  mon  réveil,  je  vous  ai  trouvée  t;«     yz»    .^^ 

le.  %^à^' 

Vous  en  avez  perdu  le  sommeil,  et  ,ju^   j_r-.    .i^      ^  »^ 

ui-    j  W&  m^  ^  }m. 

is  oubliez  de  manger.  /5X  TDC   iiii'    '  ^ 


Votre  robe  de  soie  ne  vous  préserve      jm 


i:S:?:KEM* 


point  du  froid  de  la  cinquième  veille. 

Votre  douleur  est  sans  bornes.  ^v   ^Jj^   Hr. 


Morne  et  silencieuse,  vous  baignez  la      >j_^   j^.. .    m-.   «0    _— 
balustrade  de  vos  larmes.  TlvC  :^;  t  pj   1^1      | 


(L'air  change) 

Vous   semblez    attendre   le   lever  de       .^i   ^yt-    tr    >_, 
l'étoile  C/»n-*eo« 6.  If^  ^  TPC   ^ 


C'est  en  vain  que  vous  espérez  l'épo-      ;_l.    rtjt    JL^  xxn  uj 
que  du  bonheur.  dfc  ÎU  'K  KP  '^'^' 


«  La  même  que  Chotii-sing  (Mercure),      dire  que  Ing-ing  passe  toutes  les  nuits  à 
Elle  est  difficile  à  voir.  Hong-niang  veut     attendre  Tchang-seng. 

ATSUME   GUSA.  9.  74  lOO 
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Je  ne  veux  plus  fermer  complètement      ^Xt   nV"    )»    Il    /U 
la  porte  latérale  ;  ~V'   *^^   X'h. 


Je  veux  que  tous  deux  vous  deveniez 
époux, 


Il  1*  m%m 

Et  que  votre  amour  ne  trouve  plus 


d'obstacles.  "iR>"   /G*  ^^ 

Pour  vous,  dans  le  banquet,  parez-  .  .     ^   ^^  ^  -^ 

vous  avec  élégance  ;  Itli    PJ   1^  /fli  ilR   X  Sê  î// 

Moi,  je  resterai  bouche  close;  je  res-  ^X  1r>Î  1pl  fxÉ     J      M    Hv 

semblerai  au  mont  T!$o-Ao-cAa«^.  4®  A.  iTt 

■SU  x=i  \M 

(L'air  change) 

Lorsqu'autrefois  vous  vous  pariez  le 

soir  au  haut  du'  pavillon,  après  la  chute  ^4j  jj^   ÉÎJ:  j[>^  V'    ^^  ^y   ^S 
des  fleurs  de  pêcher, 

Vous  craigniez  encore  que  vos  vête-  ^^    ^     .  i  _jl.  ^ 

ments  ne  fussent  trop  minces.  V©     El     I A  '^^  ^^ 

Mais  hier  soir  lorsque  vous  écoutiez  Titr             _t-  -njjb  tt   mo- 

les  sons  de  la  guitare,  T^  '             ^ï^  ïlô?  ^^   '^  » 

Lorsque  la  rosée  était  abondante  et  la  gE»    ~r-     pi  ua  MM 

lune  dans  tout  son  éclat,  Sw    -^    /  J  -/ J  IhI 


"  Elle  compare  ses  deux  lèvres,  étroite-  midi  et  l'autre  au  nord,  et  qu'un  dieu 

ment  fermées,  à  une  certaine  montagne  rapprocha  et  réunit  d'une  manière  insé- 

qui,  suivant  la  fable,  fut  formée  par  deux  parable. 
montagnes  qui  étaient  situées  l'une  au 
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Pourquoi,  dans  la  soirée,  ne  craigniez- 


lourquoi,  uans  la  soirée,  ne  craigniez-      ^      -y^    ^     „^    -y    ,^    ^  >_l. 
vous  pas  la  fraîcheur  du  printemps?  -^'?   "E^    l'^J    I^X   '^^    IP   ^^  ^îz 


Vous  avez  failli  devenir  la  proie  du 
jeune  étudiant*. 


Dans  ce  moment,  n'étiez-vous  pas  bien 
hardie  ? 


m^m&r^M 


Vous  ne  trouviez  pas  que  c'était  un       M^    'jtli   yf\   |3^   /]\   [Jg 
galant  grossier  et  vulgaire.  jxf    iii^    i/^ 


Immobile  à  votre  fenêtre,  vous  res- 
sembliez presque  à  la  montagne  Wang- 
fou-chan\  ^   ^   tlj 


PM  S  a  PÉ  tt  \lï 


(Uair  change) 

Vous  ne  demandiez  pas  mieux  que  de     "l^  ^  /Tj    >(^   ^  J^ 
l'avoir  pour  époux.  j3^   J.^  e^ 

J'avais  porté  de  bon  cœur  votre  lettre;      ^"^    '^   ^^     '"^'    ''La    1^' 

-^    iJ-«    yV/V 

w  ^  ri^1 


*  Littéralement  :  vous  avez   failli  être  nées  s'étant  passées  sans  que  sa  femme  le 

avalée  par  le  jeune  étudiant.  vît  revenir,  elle  monta  sur  cette  monta- 

9  Littéralement  :  à  la  montagne  où  l'on  gne  et   fut  changée  en   pierre.   Suivant 

regarde  de  loin  le  mari,  c'est-à-dire,  à  la  l'ouvrage  intitulé   Fang-yu-ching-lan, 

femme  changée  en  pierre  en  attendant  cette  montagne  était  située  dans  le  district 

son  mari.  Il  y  a  ici  une  allusion  à  un  fait  de  Tang-thou,  de  la  province  du  Kiang- 

fabuleux.   Jadis,   un   homme  était  parti  nan  (P'eï-n.'e«-j-i(n-/o!(,  liv.  xv,  fol.  71). 
pour  le  royaume  de  Thsou.  Plusieurs  an- 
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Vous  ne  songiez  pas  alors  à  ni'accuser  --,-  ti-.  j  w^  k-  ,    — t      j-,-   xjÇ, 

d':mpudence.  ^^  f^  ^1  W    CL   61    A 

Votre  unique  crainte  était  qu'on  dé-  t— •  /.a-  -7<  rfii      «      -j-j.   a>»-. 

couvrit  ce  mystère.  ^^  ft  ÏL  SO   A   îl^   U 

Je  supportais  cela,  pour  un  moment,  'J^  J)^  fi^  ^j(^  /j'ij^ 
comme  si  l'on  m'eût  appliqué  le  moxa.                        V?    ^^    yiîi 


Quoique  cette  conduite  fût  honteuse,      ja 


elle  faisait  votre  bonheur.  T^ 


Hî^if 


Devant  le  monde,  vous  employiez  tous 
les  artifices  du  langage,   pour   vous  dé-      ^j    ^jj   yl     ^X^    =5.  ^y    ^ 
guiser; 

Mais  en  secret  vous  fronciez  les  sour-      jj^    t  t     j^tit   -fj>    m    vpi   i-iw 
cils  et  vous  fondiez  en  larmes.  t=3    ™   fï   ilit>  /@    il  H   hR 


Si  je  ne  fusse  pas  venue,  elle  aurait  dit  que  j'ai  désobéi  à  ses 
ordres;  de  plus,  Tchang-seng  attend  sa  réponse.  Je  ne  puis  me  dis- 
penser de  retourner  dans  la  bibliothèque. 

(Elle  frappe  à  la  porte.) 
TCHANG-SENG 

Hong-niang,  vous  voilà  donc  arrivée  ?  Quel  effet  a  produit  ma 
lettre? 

HONG-NIANG 

Elle  n'a  servi  de  rien.  Monsieur  le  bachelier,  n'allez  pas  en 
perdre  la  tête. 
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TCHANG-SENG 

Pourtant  ma  lettre  me  paraissait  un  talisman  propre  à  amener 
un  mariage.  C'est  seulement  parce  que  Hong-niang  n'a  pas  mis  le 
moindre  zèle  pour  servir  mes  intérêts.  Voilà  pourquoi  j'ai  échoué. 

HONG-NIANG 

Comment  dites- vous  que  j'ai  manqué  de  zèle  pour  servir  vos 
intérêts?  J'en  prends  à  témoin  le  ciel  azuré  qui  s'élève  au-dessus  de 
ma  tête.  Je  voudrais  bien  entendre  le  contenu  de  votre  lettre. 

Elle  chante  : 
Ce  n'est  point  que  Hone-niane  ait  été      >^    ^.    A.    tX^     A^    iXSt   ~v*  .M. 

.  .,       -  r     ,      .     y  A      :ta  :S  /L  ^  w  1ï  HS  :^ 

indocile  ou  négligeante,  c  est  que  le  des-  ,       .  .     ,  rv 

tin  vous  est  contraire.  /flL  ^IK  "^  T§ 

Elle  y  a  vu  l'aveu  de  votre  faute,  la      g.fj  g^  ^^    J    ^J  g,^  ^g  ^^ 
preuve  que  vous  vouliez  la  séduire  est  y  7.  — "Z      i     j  iL     -t     H-'- 

ma  propre  condamnation.  lÉi  0^  ^    3.1  ^  0^  ^  ^ 


Si  elle  n'avait  pas  eu  des  égards  pour 
moi, 

Si  elle  n'eut  pardonné  votre  étour- 
derie, 

Elle  m'aurait  peut-être  accablée  de 
coups. 


m  m  e  ti 

f-  s  a  ffi  K  Ji  lE 


(L'air  change) 

Dès  aujourd'hui,  je  vous  visiterai  ra-      4^   A-  4ê   iH    r^    ^J^   ■f^ 
lent,  et  il  ne  vous  sera  pas  aisé  de  me        ^    "^      ic^  12    .?*      ^     '^ 


rement,  et  11  ne  vous  sera  pas 
voir. 


2IO  SI-SIANG-KI. 


La  lune  est   cachée  par   le  Pavillon 
d'Occident'"; 


>i  Ht  H  m 


On  peut  dire  que  le  phénix  a  quitté  le      /^   j,      tpr    _l    ^^    i* 
pavUlon  der/i5in«,  1™   3vP   /^  "S    ^  1 1 


Et  que  les  nuages  se  sont  amassés  sur     gj^  ^r    -jrt    ,  t 
le  mont  Ou-chan*^.  ^  ^A  :^    M4 


Vos    espérances    sont   déçues   et   les  ,  »  t^  ,  .  ^.       -      ,  , 

miennes  se  sont  évanouies.  14^  tLL  ^JJ  ^KI   "ilL  M-ï 

Monsieur  le  bachelier,  ne  vous  irritez  jl^  tt.  ^i  tt     a  t 

pas.  m  /L  5E  14^  oUJ 


'«Par  ces  derniers  vers,  Hong-niang  elle  imitait  le  chant  du  phénix  et  de  sa 
veut  dire  que  le  mariage  est  manqué  et  compagne;  de  sorte  qu'ils  vinrent  se  pla- 
que Tchang-seng  doit  renoncer  à  ses  pro-  cer  sur  sa  maison.  Le  prince  construisit 
jets.  —  La  lune  dans  son  plein  est  l'em-  une  tour  appelée  Fong-thaï,  la  tour  du 
blême  d'une  heureuse  union.  Les  mots  phénix.  Un  jour  le  mari  et  la  femme  sui- 
la  lune  est  cachée  signifient  qu'il  ne  doit  virent  le  phénix  et  disparurent, 
plus  songer  à  épouser  Ing-ing,  qui  habite  '-Suivant  le  mythologie  chinoise,  le 
le  Pavillon  d'Occident.  mont  Ou-chan  était  habité  par  des  dées- 

"  C'est-à-dire,  l'épouse  a  disparu.  —  Du  ses.  Les  mots  «  les  nuages  se  sont  amas- 
temps  de  Mo-kong,  prince  de  Thsin,  il  y  ses,  etc.,  »  signifient  qu'ils  dérobent  la 
avait  une  jeune  fille,  nommée  Long-yu,  vue  des  déesses  —  et  au  figuré  que 
qui  excellait  à  jouer  de  la  flûte.  Il  la  prit  Tchang-seng  ne  verra  plus  Ing-ing,  qui 
de  suite  pour  son  épouse.  Au  bout  de  est  belle  comme  une  déesse  du  mont  Oti- 
quelques  années,  en  jouant  de  la  flûte,  chan. 


Le  festin  est  fini  ;  les  convives  n'ont 
qu'à  partir  au  plus  vite'"*. 
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Elle  parle  : 

Désormais,  Monsieur,  vous  n'avez  plus  besoin  de  révéler  vos 
sentiments  secrets.  Pour  moi,  je  crains  que  Madame  ne  me  de- 
mande ;  il  faut  que  je  m'en  retourne. 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle  Hong-niang. 

(Il  s'arrête,  puis  il  pousse  un  long  soupir.) 

Mademoiselle  Hong-niang  !  une  fois  que  vous  serez  partie,  qui 
est-ce  qui  plaidera  désormais  la  cause  de  ce  pauvre  étudiant  ? 

(Il  se  jette  à  genoux.) 

Mademoiselle  Hong-niang,  mademoiselle  Hon-niang,  il  faut 
absolument  que  vous  trouviez  un  moyen  pour  me  sauver  la  vie. 

HONG-NIANG 

Monsieur  le  bachelier,  vous  êtes  un  homme  de  talent,  accou- 
tumé à  lire  dans  les  livres.  Est-ce  que  vous  ne  comprenez  pas  ma 
pensée  ? 

Elle  chante  : 


N'allez  pas  faire  le  fou  pour  user  d'ar- 


tifice 


f*  tt  S  ^  «  «  kf 


*^  C'est-à-dire,    c'est  une  affaire  finie,     comme  les  convives  qui,  le  festin  terminé, 
Renoncez-y,    sans   vous  désoler.   Faites     quittent  la  salle  sans  souci  ni  regret. 
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*  #  ®  u  m  =%  n 


En  cherchant  à  obtenir  son  amour  et 
goûter  le  bonheur, 


Vous  m'avez  exposée  à  voir  déchirer      +4.   ^t   ^u     m     ^J-,  j.m   r-j 
ma  chair  et  briser  mes  os.  ^1    ^a  "XXi    ^     K^J   'î^  /i 


Tout  ce  que  je  crains  c'est  qu'avec  sa      /il»     pj    jj>»    =p.   4^  41?     ÉI 

main  délicate  elle  ne  prenne  un  bâton  et  .jl^    ^  ^^^    -^ 

iMû    JW   ^f- 
me  maltraite  cruellement.  /^   ^^  '^ 


Comment  pourrai-je  faire  passer  un      j,rt    t^p  aQ    ytr-   ^nt    />_L  He» 
câble  par  le  trou  d'une  aiguille <«?  tB.  ML   t^  »ai   m  ^  1     iPI 


Voulez-vous  que  je   m'expose  encore      |M.  ^^   •J)C   jïf  -^^  J^    rtj 

aux  coups  pour  servir  vos  intérêts?  P,^  ièS  4'$S 

bKI  i^M    l'K 


Puis-je,  en  restant  la  bouche  fermée, 
donner  de  vos  nouvelles  et  communiquer     ^^  ^p»  ^^  ^^  ^^  '|||J  ^. 
vos  sentiments'^? 


Jusqu'ici,  je  me  suis  assez  compromise      _x£.    -i-j      ^^    fi^j    -y^    /t-j 
pour  vous.  ,  H'J     Ci   /t   Itf   ;©  3li 

TCHANG-SENG  restant  toujours  à  genoux  et  poussant  des  soupirs  : 

Ce  jeune  étudiant  n'a  de  recours  qu'en  vous.  Mon  sort,  Hong- 
niang,  est  entre  vos  mains.  Mademoiselle  !  ' 


'  »  C'est-à-dire,  comment  pourrai-je  faire         '3  Hong-niang  semble  l'exhorter  à  écrire 
une  chose  impossible?  C'est-à-dire,  apai-     et  à  parler  lui-même, 
ser  sa  colère  et  faire  réussir  vos  projets  de 
mariage. 
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HONG-NIANG  chante  . 


2l3 


Je  ne  puis  résister  au  charme  de  vos      ^X  ^    ^î   ^   /C^  W  RP    6P 

£  #L  |g 


Mais  vous  me  mettez  vraiment  dans 
un  grand  embarras. 


^fm^i-^MAm 


Elle  parle  : 

Allons,  il  n'y  a  pas  moyen  de  se  taire.  Je  vais  m'expliquer 
nettement.  Mademoiselle  a  répondu  à  votre  lettre;  regardez  vous- 
même. 

(Elle  présente  la  lettre.) 
TCHANG-SENG  ouvre  la  lettre  et  après  l'avoir  lue  en  entier  il  rit  aux  éclats  : 

Mademoiselle,  il  m'arrive  aujourd'hui  un  immense  bonheur. 

(Il  la  lit  encore  d'un  bout  à  l'autre.) 

Si  j'avais  su  que  la  lettre  de  Mademoiselle  allait  arriver,  j'au- 
rais dû  aller  au  devant  de  vous  pour  la  recevoir.  Comme  j'ai  man- 
qué à  ce  devoir,  veuillez  ne  pas  m'en  faire  un  crime,  mademoi- 
selle Hong-niang,  ce  sera  aussi  pour  vous  un  sujet  de  joie. 

HONG-NIANG 

Je  ne  sais  ce  que  vous  voulez  dire. 

TCHANG-SENG  riant: 

Mademoiselle,  voulez-vous  me  faire  l'injure  de  croire  que  je 
ments.  La  lettre  dit  ceci  et  cela. 

ATSUME   GUSA.  9-  74  ICI 
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HONG-NIANG 

Est-ce  bien  possible  ? 

TCHANG-SENG 

Dans  cette  lettre,  elle  me  donne  rendez- vous  pour  que  j'aille 
cette  nuit  dans  le  jardin  fleuri. 

HONG-NIANG 

Pourquoi  vous  aurait-elle  donné  rendez- vous  dans  le  jardi  n 
fleuri? 

TCHANG-SENG 

Elle  m'a  donné  rendez- vous  pour  que  nous  ayons  une  entrevue. 

HONG-NIANG 

Et  pourquoi  cette  entrevue  ? 

TCHANG-SENG  riant  : 

Mademoiselle  Hong-niang,  vous  me  demandez  pourquoi  cette 
entrevue? 

HONG-NIANG 

Je  n'en  crois  rien. 

TCHANG-SENG 

Libre  à  vous. 

HONG-NIANG 

Eh  bien!  lisez  un  peu-,  je  vous  écoute. 


ACTE    DIXIÈME.  21  5 

TCHANG-SENG 

Ce  sont  quatre  vers  de  cinq  syllabes  d'une  beauté  adnmirable  : 

Attendez  la  lune  au  bas  du  Pavillon 
d'Occident. 

La  porte  qui  est  du  côté  du  vent  sera 
à  moitié  ouverte. 

Quand  je  verrai  s'agiter  l'ombre  des 
fleurs  qui  sont  près  du  mur, 

Je  soupçonnerai  l'arrivée  de  l'homme 
qui  est  beau  comme  le  jade. 

Mademoiselle  Hong-niang,  me  croyez-vous  ou  non  ? 

HONG-NIANG 

Comment  expliquez-vous  cela  ? 

TCHANG-SENG 

Qu'est-il  besoin  d'explication  ? 

HONG-NIANG 

Je  vous  jure  que  je  n'y  comprends  rien. 

TCHANG-SENG 

Eh  bien  !  je  vais  vous  expliquer  cela  : 

«  Attende:^  la  lune  au  bas  du  Pavillon  d'Occident.  »  —  (Elle  m'invite  à  attendre  le 
lever  de  la  lune  et  à  venir.) 
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«  La  porte  tournée  du  côté  du  vent  sera  à  moitié  ouverte.  »  —  (Elle  ouvrira  la  porte 
en  m'attendant.) 

«  Quand  je  verrai  s'agiter  t ombre  des  fleurs  qui  touchent  le  mur,  »  —  (Elle  m'or- 
donne d'escalader  le  muf .) 

«  Je  soupçonnerai  l'arrivée  de  l'homme  beau  comme  le  jade.  »  —  (Ce  vers  n'a  pas 
besoin  d'explication.  Elle  veut  parler  de  mon  arrivée.) 


HONG-NIANG 

Est-ce  bien  la  véritable  explication  ! 

TCHANG-SENG 

Si  ce  n'est  pas  là  l'explication  véritable  de  ces  vers,  vous 
n'avez,  Mademoiselle,  qu'à  les  expliquer  vous-même.  Je  n'aurais 
jamais  songé  à  vous  tromper.  Pour  expliquer  des  vers  énigmatiques, 
je  suis  un  autre  Thou-kia"'.  J'ai  l'humeur  galante  comme  Souï- 
ho'",  et  le  goût  du  plaisir  comme  Lou-kia'^  Si  on  ne  les  expli- 
que pas  ainsi,  comment  les  expliquer  ? 

HONG-NIANG 

Elle  a  donc  vraiment  écrit  comme  cela  ? 

TCHANG-SENG 

Voilà  bien  son  écriture,  mademoiselle  Hong-niang  ! 

(Il  s'arrête.  Après  un  moment  de  silence,  il  lit  encore.) 

*^  Le  même  que  Tliou-ta-pe.  ie  n'ai  pu  des   Han,   entre  les  années  igS  et  187. 

trouver  aucuns  renseignements   sur   lui.  *^  Lou-kia  vivait  sous  la  dynastie  des 

^''Souï-ho    vivait    sous    le    règne  de  Han.  Il  publia  un  ouvrage  intitulé  Siw-j'u 

l'empereur   Kao-tsou,    de    la    dynastie  (Nouveaux  discours). 


ACTE    DIXIEME. 
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HONG-NIANG 

Elle  a  donc  vraiment  écrit  comme  cela? 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle  Hong-niang,  vous  êtes  bien  ridicule  !  Voici  son 
écriture  :  il  n'y  a  rien  de  plus  évident. 

HONG-NIANG  d'un  ton  irrité: 

Voyez  un  peu  :  ainsi  donc  Mademoiselle  aurait  agi  en  cachette 
de  moi  ! 


Elle  chante  : 

Quand  a-t-on  vu  une  personne  qui  fait  :f;:ê;  -^ 
porter  une  lettre  lui  donner  le  change  et  -^^  ^ 
en  cacher  le  contenu  à  son  messager". 


w  #  é^j  ai  m 


C'était,  il  est  vrai,  une  bagatelle,  mais 
on  voit  que  son  esprit  devient  astucieux       A\      W\    >h     /\>   tlfi    fâ    |j^ 
et  trompeur. 


Elle  vous  a  invité  à  franchir  le  mur 
pour  avoir  avec  vous  une  entrevue  in- 
time. 


"  En  chinois  :  elle  a  trompé  le  poisson  qui  avait  acheté  le  poisson  le  fit  cuire  et 

et  l'oie  sauvage  (yu-ing),  expression  qui  trouva  la  lettre.  On  raconte  autrement  le 

désigne  la  personne  qui  porte  une  lettre,  même  fait  :  «  Un  étranger  (dit  un  poète), 

11    y   a   ici   deux    allusions    historiques,  venant  d'un  pays  lointain,  m'ayant  donné 

Tchin-ching    avait    écrit   des   caractères  une  carpe,  j'ordonnai  à  mon  domestique 

noirs  sur  un  morceau  de  soie  rouge  qu'il  de  la  faire  cuire.  Il  trouva  dans  le  ventre 

plaça  dans  le  ventre  d'un  poisson.  Celui  du  poisson  une  lettre  écrite  sur  un  mor- 


2l8  SI-SI  ANG-KI. 

Ainsi  donc   les  cinq  syllabes   renfer-      /Jjî,   ^^    Jf .    ^    '^pj,  ^=j- 
maient  la  datte  ^^  de  la  cinquième  veille.  "    ffj   "3^ 


Les  quatre  vers  cachaient  l'embuscade 
du  général  Han-sin,  sur  le  mont  Khieou-      jTÇj    ^at   Jffl   M^    ^f     5^    llî 

li-chan. 

Au  moment  décisif  vous  tendez  des       /i,    -j-_    p-^    q^      «      im 
pièges  aux  gens.  <^r    i'J'   ^^  Tlf  A  og 


ceau  de  soie  blanche.  —  De  là  est  venue  nou  fut  rempli  d'étonnement.  Il  adressa 
l'expression  yu-chou  (lettre  du  poisson)  ses  excuses  à  l'empereur  des  Han  et  ren- 
pour  dire  simplement  une  lettre.  —  Voici  voya  Sou-wou.  —  Par  suite  de  cette  aven- 
la  seconde  allusion  historique.  Sou-wou,  ture ,  le  mot  de  oie  sauvage  a  désigné 
qui  vivait  sous  la  dynastie  des  Han  dans  tantôt  une  lettre,  tantôtlemessagerchargé 
Tannée  3oo  avant  notre  ère,  avait  été  en-  de  la  porter. 

voyéenambassadeauprèsduroidesii/jong'-  ""H  y  a  ici  une  allusion  historique  et 

nou,  qui  le  fit  enfermer  dans  un  souter-  un  jeu  de  mots  sur  le  mot  datte  (tsao)  qui 

rain.    Dix-neuf    ans    après,   l'empereur  a  le  même  son   que   l'adverbe  tsao  (de 

Tchao-ti  ayant  fait  la  paix  avec  les  i/îong--  bonne  heure),   qui  s'écrit  d'une  manière 

nou  demanda  la  mise  en  liberté  de  Sou-  différente. 

wou.  Mais  on  répondit  qu'il  était  mort.  Jadis  un  religieux  bouddiste  alla  inter- 

Quelque  temps  après,  l'empereur  fit  sa-  roger  Lou-tsou,  qui  ne  lui  répondit  pas. 

voir  au  Chen-yu  qu'il  avait  tué,  dans  le  Lou-tsou  lui  donna  trois  grains  de  riz  et 

parc  de  Chang-lin,  une  oie  qui  portait  une  datte  f/5iîo^  Le  religieux  dit  :  J'ai  com- 

une  lettre  attachée  à  sa  patte  ,  et  que  pris.  Le  vénérable  maître  m'ordonne  de 

d'après  cette  lettre  Sou-wou  et  ses  corn-  venir  de  bonne  heure  (tsao)  à  la  troisième 

pagnons  étaient  en  tel  endroit  occupés  veille. 
à  garder  les  moutons.  Le  roi  des  Hiong- 


ACTE    DIXIEME.  2I9 

Voulez-vous  marier  les  nuages  avec  la  /lA»  '^0   ,^   Sf^    jTj    HH 

pluie^i,  et  trouver  la  paix  au  milieu  du  '''^^  ^^    ^     -2:?    hN    lîfîl 

bruit.  n^  Mw 

Vous  me  chargez  de  porter  une  let-  +P  ^L  .4K   «-J-^    ^iV.   ^^   j,-j*- 

tre  et  vous  cherchez  du  loisir  au  milieu  ^  zit    '^  wZl    ^' 

des  affaires.  ^   ^0J   Ptj 


le  jade; 


Le  papier  était  brillant  et  blanc  comme 
ade; 

Les  caractères  exhalaient  une  odeur 


(Lair  change) 


de  vanille  et  de  musc.  ~r'     H"      I 


Toutes    les    lignes   d'écriture  étaient 
mplétement  mouillées,  n'était-ce  point 
ce  qu'on  appelle  «  la  sueur  d'une  belle;  » 


complètement  mouillées,  n'était-ce  point      -Yt"    Çp    J^   S^   ^^&  3p   w^   Y\ 


C'étaient  des  larmes  d'amour,  échap-      /^   '\^    — '   -^^  '|'fg   |J^ 
pées  de  ses  yeux  rougis  par  la  douleur.  r^T   ÀQ-    j,^ 


Les  chagrins  du  printemps  22  remplis- 
saient tout  le  papier,  et  l'encre  n'était  pas      j'^  f;ff.  ^^  ^iJ'C  -^^  ^-   ^"4" 
encore  sèche. 


3'  Expression  délicate  qui  répond  aux  de  Sin-tcheou,  se  mit  en  embuscade  sur 

mots  grecs  :  f^CkiTT{Z\  [AiyTivat.  —  Sous  le  mont  Khieou-li-chan  pour  vaincre  le 

le  règne   de  Kao-tsou  de  la  dynastie  des  général   ennemi    (Hong-niang  veut  dire 

Han  (100  ans  avant  notre  ère),  le  général  que  Ing-ing  a  tendu  un  piège  à  Tchang- 

Han-sin  étant  sur  le  point  de  livrer  ba-  seng). 
taille  à  Hiang-yu,  dans  l'arrondissement         ^  Les  peines  d'amour. 
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Je  ne  puis  maintenant  conserver  des 
doutes. 

Ainsi  donc  un  lettré  qui  aspirait  à  en- 
trer dans  la  salle  de  jade^^ 


^  iiL  1*  m  m 
*^  «  10  ï  ^  *  ± 


Va  devenir  le  jouet  d'une  jeune  fille 
dont  les  cheveux  noirs  sont  ornés  d'un     14-  ^iC  -1^  /^   .^gê  rpE   ^. 
oiseau  d'or  ! 


(L'air  change) 
■Vous  l'aimez  d'une  façon  particulière,      UÊ-  ^A   ^    B|J   i^  ^0 


Et  moi,  vous  me  dédaignez  et  me  lais- 
sez de  côte. 


*E  f«  *  IK  ^ 


Quand    ressemblerez- vous   à    Meng-      /^  y^  P^   jL"    ^U  7^     X 


kouang,  l'épouse  de  Liang-hong?-' 


mm 


-•'Dans  l'Académie. 

2'  Litt.  «quand  Meng-kouangrecevra-t- 
elle  la  tasse  de  Liang-hong?»  Hong-niang 
blâme  Ing-ing  de  chercher  à  nouer  une 
intrigue  amoureuse  au  lieu  de  contracter 
un  mariage  honorable.  Meng-kouang  était 
la  femme  de  I  iang-hong.  Elle  était  fort 
laide  et  très-vertueuse.  Beaucoup  d'habi- 
tants de  son  village  l'avaient  demandée 
en  mariage,  mais  elle  avait  repoussé  leurs 
sollicitations.  Quand  elle  fut  arrivée  à 
l'âge  de  trente  ans,  son  père  et  sa  mère 


lui  demandèrent  qui  elle  désirait  épouser. 
Elle  répondit  :  je  voudrais  un  mari  intè- 
gre comme  Liang-hong.  Celui-ci,  en  ayant 
été  informé,  la  demanda  en  mariage. 
Meng-kouang  entra  chez  lui,  avec  une 
riche  parure,  mais  il  fut  sept  jours  sans 
lui  parler.  Sa  femme  lui  en  ayant  demandé 
la  cause,  «  Je  voulais,  dit-il,  une  femme 
vêtue  de  laine,  pour  me  soustraire  avec 
elle  aux  tracas  du  monde.  Mais  aujour- 
d'hui, vous  êtes  fardée,  vous  avez  peint 
vos  sourcils,  et  vous  êtes  vêtue  de  soie 
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Elle  l'a  flatte  par  de  douces  paroles 

qui  auraient  fondu  la  glace  de  trois  hi-  M;^  -iw    ZJ^  ïn"  g     —    ;^  >V^ 
vers. 

Elle  m'a  blessée  par  de  mauvais  pro-  AtlJ    À~f^   ■rir  ITlf  ^Ji    /l-H,      It 

•  f .  ,            ,  r    A  A    •   X  vU  l'a  yK  >c«j>  PF»    1^  /v 

pos,  aussi  lacheux  que  le  froid  du  sixième                            -  ,_^  , 

mois.                                                                                         ^%  /!j  ^ 

A  partir  d'aujourd'hui,  je  vous  regar-  -^      p|     ^  ^/.^  ^g    '^    l^^  J|e| 

derai  comme  une  jeune  dcervelée.                                    tiîK  ^fe  ^^   "fT 

Comment  osez-vous  jeter  des  fruits  à  ^^t_^    ^i      /»^  iço  .-pt    -,  ^^    >4^ 

Pouan-nsan?2..  i^^  ^   WH  îi^  I^C   W    ^ 


TCHANG-SENG 

Ce  jeune  étudiant  ne  fait  que  lire  dans  les  livres.  Comment 
pourra-t-il  escalader  le  mur  du  jardin  fleuri? 


Les  fleurs  qui  touchent  le  mur  sont 
basses, 


HONG-NIANG  cftaii/c; 

m  m  ^5  X 1E 


brodée.  Ce  n'est  pas  là  ce  que  je  deman-  -^C'est-à-dire,  comment  osez-vous  pro- 
dais.» Sa  femme  prit  aussitôt  un  vêtement  voquer  ce  jeune  homme?  Pouan-ngan, 
d'étoffe  grossière,  employa  une  longue  était  originaire  du  royaume  de  Tsin.  Il 
épine  pour  aiguille  de  tête  et  se  présenta  était  doué  d'une  rare  beauté.  Quand  il  se 
ensuite  devant  Liang-hong.  Chaque  fois  promenait  dans  les  rues  de  Lo-yang,  les 
qu'elle  apportait  à  manger  à  son  mari  elle  femmes  et  les  jeunes  filles  accouraient  à 
élevait  une  tasse  à  la  hauteur  de  ses  sour-  l'envi ,  et  lui  jetaient  les  plus  beaux 
cils  et  n'osait  le  regarder.  Elle  se  retira  fruits,  et  en  remplissaient  son  char, 
avec  lui  sur  le  mont  Pa-ling-chan. 
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moitié  ouverte. 


Cette  adresse  à  dérober  les  parfums  va      ^^ 
s'essayer  aujourd'hui. 


Laporte  tournée  du  côté  du  vent  est  à      w      r^     p-    ^^    ,-^ 
itié  ouverte.  ^^   /•**«    /       ■""      ji 

Si  vous  redoutez  la  hauteur  du  mur,        4^  4'C|  jS     g. 


Comment  franchirez-vous  la  porte  du       jv_-    tM    — j-    «g    njt 

«§  îG  0i  n  m 


dragon?  26 


Si  vous  craignez  que  les  fleurs  ne  soient 
trop  épaisses, 

Comment  cueillerez -vous  le   laurier 
des  immortels  ?-'^ 


fi^   +■*-    '-'-• 

W  -Hi  «• 


w  w  ^iii  ti  i 


^"Franchir  la  porte  du  dragon,  est  une  forment  une  barre  élevée  que  les  tortues 
expression  figurée  pour  dire  «  être  compté  et  les  poissons  ne  peuvent  franchir.  On 
au  nombre  des  lettrés  célèbres.»  En  voici  dit  communément  que  les  poissons  qui 
l'origine.  Sous  le  règne  de  l'empereur  la  franchissent  se  changent  en  dragons. 
Houan-ti  de  la  dynastie  des  Han,  Li-ing  Sous  la  dynastie  des  Thang,  on  disait  que 
avait  une  grande  réputation.  Lorsqu'un  les  lettrés  qui  obtenaient  le  degré  de  doc- 
homme  avait  été  reçu  par  lui,  on  disait  teur  avaient  franchi  la  porte  du  dragon, 
qu'il  avait  franchi  la  porte  du  dragon,  et  ceux  qui  ne  l'avaient  pu  franchir  (ceux 
Sa  réputation  lui  vint  de  ce  qu'il  n'ad-  qui  échouaient  au  concours)  s'en  reve- 
mettait  dans  son  commerce  que  des  naicnt  le  front  meurtri. 
hommes  distingués.  —  Long-men  est  un  '-'"C'est-à-dire,  comment  obtiendrez-vous 
endroit  qu'on  appelle  aussi  Ho-tsin  (le  le  grade  de  feiu-yin  (licencié)  ?  Suivant  les 
gué  du  fleuve  jaune);  il  est  situé  à  900  lis  poètes  chinois,  il  y  a  un  oleafragrans 
(90   lieues   de   Tchang-ngan).    Les  eaux  qui   croit    dans  la  lune;  il  est  haut  de 
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Allons!    hâtez-vous;    gardez-vous  de      ^^    tj.    _t       ,1     t^   j.mt 

vX  tu  ^  tt  Î5¥  W 


craindre. 


Ses  yeux  28  brillants  comme  les  eaux 
d'automne  se  creusent  à  force  de  regarder     ^p*    -rp    -iHI   -^^      H    *^  7l\^ 
dans  le  lointain-'. 


Elle  a  froncé  ses  sourcils,  semblables 
à  une  montagne  du  printemps. 


*M  7  î^  ±  »  Ul 


TCHANG-SENG  parle  : 

J'ai  déjà  vu  deux  fois  le  jardin  fleuri. 

//  chante  : 
Quoique  j'y  sois  allé  deux  fois,  SM  -^    -i^    pS   ^ft 

J'ose  croire  que  ce  n'était  pas  comme      -c^t    -^-r-     t       -«-^    -gg, 
cette  fois-ci.  M  -f    ^^  M   ^ 


Autrefois^»,  vous  avez   composé  des       ,^   ^   ^      »^    ,^^  -g...   ^ 
vers  sur  les  rimes  des  miens,  l<J'    H3     I7J    l'I^  -"-Hr   H/ M   1M 


Mais  ce  fut  sans  résultat. 


iP  SB  ffl 


Si  j'arrive  aujourd'hui  au  bonheur,  je     Qg^   pf^   /j^   'J^  'i^^   .^/J 

le  devrai  uniquement  à  cette  lettre.  <^   ^  ^^ 

(Hong-niang  sort.) 


5ooo  pieds.  Ils  comparent  celui  qui  obtient  ^  Les  yeux  de  Ing-ing. 

le  grade  de  licencié  à  un  homme  qui  au-  29  Savoir  ,    pour    découvrir    Tchang- 

rait  coupe  une  branche  de  cet  arbre  di-  seng   qu'elle    attend    avec    impatience, 

vin.  3"  Il  parle  à  Ing-ing. 
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TCHANG-SENG  parle  : 

Toutes  les  choses  du  monde  sont  déterminées  d'avance.  Tout 
à  l'heure,  au  moment  où  Hong-niang  est  venue,  j'étais  bien  loin 
d'être  content,  bien  loin  d'être  joyeux.  Qui  aurait  pensé  que  Made- 
moiselle me -donnerait  cette  grande  marque  d'affection?  Vraiment, 
pour  deviner  des  vers  énigmatiques,  je  suis  un  autre  Thou-kia;  j'ai 
l'humeur  galante  de  Souï-ho,  et  le  goût  de  la  dépense  comme  Lou- 
kia.  Ces  quatre  vers,  si  on  ne  les  expliquait  pas  à  ma  manière, 
comment  les  expliquer  ? 

Attende^  la  lune  au  bas  du  Pavillon  d'Occident  :  cela  signifie  que  je  dois  atten- 
dre le  lever  de  la  lune. 

La  porte  tournée  du  côté  du  vent  sera  à  moitié  ouverte  :  c'est-à-dire  qu'alors  sa 
porte  sera  ouverte. 

Quant  s'agitera  l'ombre  des/leurs  qui  touchent  le  mur, 

Je  soupçonnerai  V arrivée  de  l'homme  beau  comme  le  jade  :  c'est-à-dire  quand 
l'ombre  des  fleurs  se  reflétera  sur  les  arbres,  ce  sera  le  moment  favorable  pour  que 
je  vienne. 

Aujourd'hui,  ô  Ciel  rigoureux,  tu  as  bien  de  la  peine  à  te  cou- 
vrir des  ombres  du  soir.  Pourquoi  me  disputes-tu  ce  seul  jour? 
Lettre  charmante  !  Lettre  délicieuse  !  Paroles  ravissantes  !  Allons  ! 
tout  à  l'heure  le  soleil  va  se  cacher  derrière  la  montagne  de  l'ouest. 
Aujourd'hui,  les  feuilles  de  pêcher  m'apportent  le  rendez-vous.  Mon 
bonheur,  qui  semblait  arrêté,  vient  de  prendre  racine.  Ah!  l'heure 
de  midi  approche.  Attendons  encore  un  peu. 

(Il  regarde  encore.) 

Ah  !  pourquoi  le  soleil  a-t-il  tant  de  peine  à  descendre  à  l'occi- 


ACTE    DIXIÈME.  225 

dent  ?  Le  ciel  est  pur  ;  rimmensité  du  firmament  est  sans  nuages,  et 
une  brise  fraîche  souffle  avec  douceur.  Que  n'ai-je  l'art  de  resserrer 
l'espace  ?  Je  chasserais  le  soleil,  et  je  le  ferais  disparaître  à  l'occi- 
dent. Ah!  il  commence  à  se  coucher.  Attendons  encore.  Qui  est-ce 
qui  retient,  au  haut  du  ciel,  le  corbeau  à  trois  pieds  (le  soleil)  ?  Que 
n'ai-je  l'arc  de  Heou-i  pour  percer  d'une  flèche  ce  disque  et  le  faire 
tomber?  Grâces  au  Ciel  !  Grâces  à  la  Terre,  le  génie  du  soleil  finit 
par  descendre^'.  Enfin,  on  allume  les  lampes  ;  ah!  on  bat  le  tam- 
bour; ah!  on  fait  résonner  les  cloches''-.  Je  vais  fermer  la  porte  de 
la  Bibliothèque.  Quand  je  serai  arrivé  là,  je  saisirai  les  branches 
pendantes  des  saules,  je  franchirai  tout  doucement  le  mur,  et  j'irai 
presser  Mademoiselle  dans  mes  bras.  Ah!  Mademoiselle,  c'est 
vous  seule  qui  causez  mes  chagrins.  Vingt  perles  sont  cachées  dans 
cette  lettre^^;  le  bonheur  que  je  rêvais  depuis  trois  mille  ans^*  m'at- 
tend dans  le  jardin  fleuri. 

"C'est-à-dire,  enfin  le  soleil  se  cou-         ^^Cest-à-direcettelettrerecèleuntrésor, 
che.  3'  Allusions  aux  existences  antérieures 

•""S  C'est-à-dire,  pour  annoncer  la  nuit.        des  Bouddhistes. 


i^^FIN    DU  DIXIÈME    ACTE'0^ 


ACTE. ONZIEME 

SCÈNE    I" 
HONG-NIANG 

Aujourd'hui,  lorsque  Mademoiselle  m'a  chargé  de  porter  une 
lettre  à  Tchang-seng,  devant  moi,  elle  a  étalé  de  beaux  sentiments 
qu'elle  n'a  pas*,  mais  dans  la  lettre  elle  lui  a  donné  un  rendez- vous 
secret.  Puisque  Mademoiselle  n'a  pas  voulu  me  parler  avec  fran- 
chise, je  ne  dois  pas  lui  dire  que  je  sais  tout.  Je  l'engagerai  seule- 
ment à  venir  brûler  des  parfums,  et  quand  elle  sera  là,  je  verrai 
comment  elle  fera  pour  me  tromper. 

HONG-NIANG  parlant  à  ING-ING 

Mademoiselle,  allons  brûler  des  parfums. 

ING-ING 

Les  fleurs  ont  amassé  leurs  parfums,  le  vent  du  soir  souffle 
avec  douceur,' dans  la  cour  règne  un  profond  silence,  la  lune  brille 
dans  tout  son  éclat. 

*  Elle  dit  qu'elle  ne  voulait  avoir  avec      tueux  d'une  sœur  cadette  avec  son  frère 
Tchang-seng    que   les   rapports    respec-      aîné. 


ACTE    ONZIEME. 


227 


HONG-NIANG  chante  : 


Le  vent  du  soir  est  frais;  il  pénètre 
par  la  gaze  de  la  fenêtre. 


m^m  i^t  s  s  » 


Elle  a  fait  tomber  l'anneau  d'or  et  a  4^;  A.   ^  ^  ^   -wT   44L 

déployé  la  jalousie  brodée.  "  3X  -32^   i^-n)   ¥75  mt  ^^   3  ïf 

Les  vapeurs  du  soir  flottent  autour  de  ««  «g  ^j^^   .^u   *-*. 

la  porte;  "1  ^  ^  #  0^ 


Des  nuages  rougeâtres  colorent  l'en- 
tresol de  leurs  derniers  reflets. 


n 


mm  m 


Au   haut  du  pavillon,  placée  devant     J,^  ^J.  I^  +4-   i|g-     1 
son  miroir,  elle  vient  justement  d'achever        '"'  ^'^    ^     '^    *^   -■-- 
sa  toilette.  R©   ^lî  g| 


(L'air  change) 
Elle  fuit  le  bruit  et  le  vacarme;  ^   i^   Pg*  P3 


A  la  surface  de  l'étang,  couvert  d'her- 
bes d'un  vert  tendre,  on  voit  les  canards 
tranquillement  endormis. 


I*  m  m  m  m  m 


C'est  un  spectacle  charmant. 


S  m  mm 


Sur  les  saules  pleureurs,  d'un  jaune      -.rf- 
pâle,  repose  une  troupe  de  corbeaux.  ^^ 


m»^m  î(! 


Avec   ses   petits   pieds  beaux  comme 
des  lotus  d'or,  elle  écrase  les  rejetons  des      A.   "5^  ]}^  4{H   Al.   Ja.  +^: 
(Magnolia)  Mou-tan.  ^  -It  M  m  ^±  tT  ^ 
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Son   aiguille   de  tête,   ornée  de  jade,      -p    ^    i  u-r    /^    +^    *^  ^^ 
s'appuie  sur  une  rose  vermeille;  -^       '     -''•'»    '31    sH    z::^  ^kt 


La  mousse  qui  tapisse  le  chemin  est 
douce  et  glissante; 


mollît 


Les  perles  de  la  rosée  ont  mouillé  ses     sg  rife    â    iM   i^   ->*   >/lf;  ^?*^ 
bas  de  satin.  g^  I^  >L   /É  :^   ^^   /^  fl 

Regardons  un  peu  ;  Mademoiselle  et  Tchang-seng  attendent 
tous  deux  l'arrivée  du  soir. 


Elle  chante  : 


Depuis  certain  jour,  au  moment  où  le      Q    /j^   JtlJ    pj    ^ti    tXt   ai 
soleil  se  levait,  vous  songiez  au  disque 
brillant  de  la  lune^,  iil? 


nn  m 


Un  quart  d'heure  vous  semblait  une 
année.  ^/-^  -^ 


Lorsque  vous  voyiez  le  soleil  descen-      m     i  |<„    t /k    a  jt    t— t    >«     »c3    — j-- 
dre  lentement  au  sommet  des  saules,  ^^  ^-""  ''Fi   /KT    I— I    "X^  :tœ      I 


Vous  vous  disiez  :  Est-ce  que  quelque 
dieu  ne  le  frappera  pas  d'un  coup  mor-     ^^  0+  ^■7  -g^    ^^  J  J 
tel?3 


2  C'est-à-dire,  dès  l'aurore  vous  atten-  la  terre  pour  que  la  nuit  arrive  à  l'instant, 

diez  impatiemment  l'arrivée  de   la  nuit,  Allusion  à  Heou-i,  l'habile  archer,  qui, 

pour  vous  rencontrer  avec  Tchang-seng.  suivant  la  fable,  lança  une  balle  au  soleil 

^  C'est-à-dire,  ne  le  fera  pas  tomber  sur  et  le  fit  tomber  sur  la  terre. 
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(L'air  change) 

Elle  s'était  habillée  avec  coquetterie,         i  J     ijif  4M:  -©'  -J-    ^fe 

Pour  se  préparer  à  la  réunion  des  nua-      ^   /{^   ^  ^'  ^    ^   M   \W 

ges  et  de  la  pluie  sur  le  mont  Ou-hia  *,             "^    '  ™    ^^  -^  '''^''     '^    — '—     "^ 

®  tp  lis  1B  i  « 


Elle  aspirait  au  commerce  intime  de 
Thirondelle  et  du  loriot^; 


Son  cœur  avait  l'ardeur  du  singe  et       t  1    y^n.     v       /-*-.    -a-. 
et  son  esprit  l'emportement  du  coursier 


lÉ  ^z  é  mm^ 

m  7k  *  :?:  ^lï  ^ 

Et  pourtant  sa  beauté  effaçait  la  lune      +».    +  r.    /  i^  pa     pt    ^^   +4- 
aisait  honte  aux  fleurs.  M5  ^   H  V   m    fi    ^S  i^ 


Le  thé  et  le  riz  n'approchaient  point 
de  ses  lèvres*, 


et  faisait  honte  aux  fleurs. 

Ses  attraits  étaient-ils  naturels  ou  dûs 
à  un  habile  artifice? 


t1S 

Dans  une  telle  circonstance,  l'entrai-  -«-t.    +1-   ««    1  j^    ^    ya    i^t.    ,^ 

nement  de  la  passion  est  difficile  à  arrêter.  ^©  -"«    '01    '-t  /u  Af   J^'i    15» 

■'C'est-à-dire,  pour  se  préparer  à  un  du  loriot.  Cette  pensée  n'est  que  la  répé- 
combat  amoureux.  Les  mots  :  union  des  tition  de  la  précédente,  comme  si  elle 
nuages  et  de  la  pluie  sont  une  expression  disait  :  «  Elle  voulait  se  réunir  à  lui  pour 
délicate  pour  dire  l'union  charnelle  de  faire  l'amour  ensemble  comme  deux  hi- 
deux amants  ou  de  deux  époux.  rondelles  et  deux  loriots.  » 

5  Mot  à  mot  :  Elle  voulait  être  la  cama-  *  C'est-à-dire,  elle  oubliait  de  boire  et 

rade  de  l'hirondelle  (mâle)  et  la  compagne  de  manger. 
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Pour  moi,  je  ne  sais  qu'en  penser 7^.  ^fe   — -  j;rfl    aQ  ^^ 

HONG-NIANG  parle  : 

Mademoiselle,  tenez-vous  sur  cette  colline  factice,  je  vais  fer- 
mer la  porte  latérale,  je  crains  que  quelqu'un  n'entende  notre  con- 
versation. 

(Hong-niang  regarde  en  dehors  de  la  porte.) 
TCHANG-SENG 

Voici  le  moment  de  passer. 

(Il  regarde  en  dedans  de  la  porte.) 

HONG-NIANG  chante  : 

Quevois-je?  Est-ce  l'ombre  d'un  arbre 
hoai,   agité  par  le  vent,  ou  un  corbeau      -^   ^^  ^^  j^^^  j|^  ^p  y^ 
endormi  sur  ses  branches? 

C'est    le   bonnet    de    crêpe    noir    de       ^     -p-   xp\    /«.!   j^  i  i 
l'homme  qui  est  beau  comme  le  jade.  /t.    -Li-    IH     l/J   '"v    Tx 

Cachez-vous  à  côté   de  la  balustrade       /yr,     pj     v*^    ^   jii.    j.Kt   %jg 
circulaire;  ^4»    -EL   -/fe   T^    tttl   TxnL  3^ 

Il  se  tient,  en  tournant  le  dos,  au  bas       »  t,      r     jv^   _l.    -a-    j/4-a   1 1 »  t' 
de  la  colline  iactice.  #  -^  feV   U   ft   Î^Sl   W  T 

En   cet  endroit,  vous  pourrez  vous      jtw  j,trj     a-^   j  i  ,    %,g    i-t-  i--f. 
communiquer  vos  tendres  pensées.  '-^  '     'i  •^'^   ^^   i  M.  J  J    BO 


"  Je    ne   veux   plus   m'abandonner  aux      que  le  texte  suivant  m'apprenne  la  vérité 
conjectures   et   aux   soupçons;    j'attends      (glose  du  texte  chinois). 


> 
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TCHANG-SENG  saisit  Hong-niang  dans  ses  bras  : 

Ma  chère  Demoiselle  ! 

HONG-NIANG 

C'est  moi.  Vous  êtes  heureux  de  m'avoir  saisie  par  erreur  ;  si 
par  erreur  vous  eussiez  saisi  Madame,  que  seriez- vous  devenu  ? 

Elle  chante  : 

Peu    importe   que  vous    me   preniez       ,-p^    /ia   j^    ig*.    aq     i^ 
subitement  dans  vos  bras  '^    'f^  ^^   ^^'    '^    'Aï* 


Et  que  vous   me  regardiez  d'un  œil 
amoureux. 


Ès^mm 


■^  ^   s.   ê#  à^    /A*  ^P^ 

Vous    me    paraissez    avoir   un   cœur      :^   ^g*    /j^    p^  -^=5=    |/^  ^^ 

affamé,  et  des  yeux  éblouis.  i^tb  F||3    ^jj; 

Dites-moi  un  peu  si  c'est  bien  vous  que  je  vois? 

TCHANG-SENG 

Votre  serviteur  est  un  autre  Thou-kia  pour  deviner  des  vers 
énigmatiques.  J'ai  l'humeur  galante  de  Souï-ho,  et  les  goûts  vola- 
ges de  Lou-kia^.  Il  faut  décidément  que  j'en  fasse  la  conquête. 

HONG-NIANG 

Ne  passez  pas  par  la  porte;  on  dirait  que  je  suis  allée  vous 
recevoir.  Allons,  escaladez  ce  mur.  Voyez-vous,  Tchang-seng?  Cette 

*  Plus  haut,  page  216,  on  trouvera  des  notes  sur  ces  trois  personnages. 
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nuit,   ces   lieux  charmants    favorisent    évidemment  votre    union 
mutuelle. 

Elle  chante  : 

Regardez  :  de  légers  nuages  voilent  le       ,  .     ^^    .^   S^  A^     a    ^ 
disque  de  la  lune.  1'^^   'ëI    iJ!^   rzX   ^êi   /  J    -=F^ 

On  dirait  une  lampe  d'argent  entourée       /r»-    ^3     -^y    Atj-    j.-t+:   aq    4,«- 
de  papier  rouge.  I:L    /t   WlL  fs   nS  IR   ™W 


Les  feuilles  des  saules,  des  bouquets  Irfn  :è:iâ  +-•-  2^  /fpj  E=î 
de  fleurs  sont  tombés  au  bas  de  la  ja-  ''"'  ^^  '1^  :a<.  Ix  TE 
lousie;  J{fc  ^^      [* 


La   mousse  verdoyante  vous   tiendra 


i^a    uioubbc    vcruoyanie   vous    iienura      — j-.    ^^^  .g-  a  1  ■  ^  , -f.  ,g 

lieu  d'un  lit  large  et  brodé.                               W     ^  1x  /t.  Mj  %n  T^ 

(L'air  change) 

^     ife  ^  *^  ^^  PE|  Itf 

La  nuit  est  belle  et  profonde,  la  cour      X<.  'IX  ,A.  SP?  :ïffi  iThl  /j^ 

est  déserte  et  silencieuse  ;  "^  ^t^  -^3; 


De  plus,  elle  est  cachée  par  des  ra- 
meaux fleuris  qui  flottent  jusqu'en  bas. 


7-È  ^'ÎXi&^ 

Seulement,  c'est  une  fille  bien  jeune.  E^  -^    ~tr   ï^    ^   ^^ 

Vous  devrez  la  consoler  par  de  tendres  /^  >^.   rsî»^    J^    j/lEf    ;:7fe 

paroles,  la  flatter  par  des  discours  cares-  '^^        j^^'^^ 
sants,                                                                                uVÎ  /^ 

Et  gagner  son  amour  par  de  douces  t  j,  pa    v_p   va 

manières.  Ix  /Ci   ^/C   Vt3 
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Gardez-vous  de  la  considérer  comme 
les  fleurs  fanées  des  saules  qui  bordent      'ijk  ^m   iW   H^  ^^^  y®  yfy^ 
les  routes'. 


(L'air  change) 

C'est   une  personne  pleine  de  grâce,       , .      r  ^   v^   ^/â   4$   T    4lt   TÈ 
rp«emhle  à  un  iade  sans  défauts.  Hîi    APJ    i\U    V  Ir)    TC    IE.    ^ÎRV    J-r: 


qui  ressemble  à  un  jade  sans  défauts 

'  *  IJ  Hê  4 


Ne  vous  contentez  pas  de  contempler     44. 
ses  joues  d'une  éclatante  blancheur,  ^^ 


Ni  les  cheveux  de  ses  tempes,  légers 
comme  un  nuage  et  noirs  comme  l'œil 
du  corbeau. 

Je  ne  veux  plus  aller  m'exposer  à  des      ^j^   ^     -y    j^   ^^    i ^    t^  ^^ 
émotions  de  crainte  et  de  terreur'»;  "J^    ^—^    ^^    ~^   -^    "-•   ^&  -^ 

Je  n'ai  point  l'ambition  de  boire  du      ^J(,    "ui    ^    |@j     y^   -/R 
vin  médiocre  ou  du  thé  insipide**.  ig  BTH   ^;+- 


f*  3^  m  as* -g» 

ndre  vos  ébats  w 

sous  la  couverture  brodée. 


Voici  le  moment  de  prendre  vos  ébats  yt^    t  [^  —g    pa    ^ij.^    — p»    v/k 

'St  Î0  :l'.R  yu   a     J     ^  R 


S  ff  #  Ja  "i  "3 


Ne  consumer  pas  votre  esprit  par  une      ^j    jm    -p»    -^    1*1 
folle  ardeur.  ^  si     J      ^-  1^ 


'  Expression  figurée  pour  dire  les  cour-  *'  Elle   veut    dire   qu'elle    ne   se  sou- 

tisannes.  cie   point  de  prendre    part  au  banquet 

'"Allusion   aux  coups  de  bâton   dont  nuptial, 
elle   a   été   menacée. 
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^K  fê  ai  S  S. 


Renoncez  à  vos  inquiétudes  passées  et 
oubliez  vos  chagrins. 


Préparez- vous  à  ouvrir  la  brèche  et  à      -^^   ^^   -3^    ^^   ■,- 


mm  m  m 


emporter  la  place. 

(Tchang-seng  escalade  le  mur.) 

ING-ING 

Qui  est  là  ? 

TCHANG-SENG 

C'est  le  jeune  étudiant. 

(Ing-ing  appelle  Hong-niang  qui  ne  lui  répond  pas.) 
ING-ING  d'une  voix  irritée  : 

Holà!  Tchang-seng,  quelle  espèce  d'homme  êtes- vous?  J'étais 
ici  à  brûler  des  parfums.  Vous  venez  ici  sans  motif;  qu'avez- vous 
à  répondre  ? 

'  TCHANG-SENG 

Hélas  ! 

HONG-NIANG  chante  : 


Pourquoi  l'entremetteuse'*  n'éprouve- 
t-elle  ni  crainte  ni  effroi  ? 


®««A&«liâ 


C'est  que  deux  époux  passionnés  ne      j^J^    ^^   J\^   ^gt   ^i   j^^ 
songent  point  à  se  faire  la  guerre.  ~v'   ^,  -^^ 


*-  C'est-à-dire,  moi  qui  ai  conduit  cette  intrigue. 
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Je    vais    marcher    doucement   et  me      :dL\   DB,     CJ     î/t^   B^    -4-.  J»'^ 

,.         ,,  .    ,..  ,  ,      ,      ,      ^   ttSfl  /b   ^H   tt/P   ^  1  R 

glisser  d  un  pas  furtif  pour  les  entendre  a  .^^ 

la  dérobée.  S^  Is  "(ffli 


lai'flct;:  """"'  "  '""■  ""'"  '  -mm  tu  -  fs  s  i 


("L'air  change) 

L'un    n'ose    dire    un    mot,   l'autre   a      — '  j|h1  ^S.    — '    O^  — '    Il 

changé  ses  batteries  ;  ^^   ~F*    rfch 

:iS;    J     ail 

Celui-ci  est  calme  et  silencieux  ;  celle-     — '  "f  pj  f  ^  f  ^  -^  -^  ^^ 

là  chuchotte  sans  cesse.  ;^n  ffXJ  +^  +^ 

^fe   âfe  -S-  -«" 


HONG-NIANG  ^ui  se  tient  à  distance  appelle  Tchang-seng  à  voix  basse  : 

Tchang-seng,  vous  avez  bien  jasé  en  cachette.  Allons,  allez  en 
avant.  Seulement,  si  Taffaire  était  portée  en  justice,  je  craindrais 
fort  que  vous  ne  fussiez  couvert  de  honte. 

Elle  chante  : 

Le    fier    Souï-ho     serait     glacé     de      "^   iMl   OT   ^    K^  -fpf  ^ 
crainte,    et    Lou-kia    se    verrait    arrêté  "^^   ^^    Jj       ^    -^'^ 

tout  court  <3.  /  "fî    P*  M 


Vous  croiseriez  les  mains  et  prenant 
une  attitude   respectueuse,   vous   auriez      ^^  -^^    ^^  -S'   T^P   B^  4N   Pçp 

Tair  d'être  sourd  ou  muet. 


'^  Hong-niang  plaisante  Tchang-seng,  qui,  par  vanité,  s'était  comparé  à  ces  deux 
personnages. 
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(L'air    change  ) 

Dans  un  lieu  secret,  vous  êtes  habile       \'^  ^jS   .A^,  ^t   JïL  ^ 
à  tenir  de  légers  propos.  HH    p^C"    ^P 

Mais  vos  adroits  stratagèmes,  si  l'on      _i.r,   ^m   ^_l«    t-f    j.  / 
venait  à  les  sonder,  s'en  iraient  en  fumée.      'MÎ  TjË  dfc  ÎIT  Oh 


Qui  aurait  pensé  que  le  coin  de  la  col-  ^  ^g  j,ta  .1,  >g^  -^  /pi 
Une  factice'^  ne  valait  pas  le  bas  du  Pa-  »'^'  ''^^  '''^J  \M  1^  A^  \IK 
Villon  d'Occident?  0^   ^   T^ 


ING-ING 

Hong-niang  !  il  y  a  ici  un  voleur. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle,  devinez  qui  c'est. 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle,  c'est  le  jeune  étudiant. 

HONG-NIANG  's 

Tchang-seng,  qui  vous  a  dit  de  venir  ?  Quelle  affaire  secrète 
vous  a  amené  ici  ? 

(Tchang-seng  garde  le  silence.) 


"  C'est  l'endroit  où  il  s'était  caché  pour         <' Hong-niang,   qui  a  attiré   Tchang- 
causer  secrètement  avec  Ing-ing.  seng,  fait  semblant  d'ignorer  ses  projets. 
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ING-ING 

Qu'on  le  saisisse  vite,  et  qu'on  le  traîne  devant  ma  noble  mère. 

(Tchang-seng  garde  le  silence) 
HONG-NIANG 

Si  on  le  traîne  devant  Madame,  on  détruira  sa  réputation. 
Permettez-moi,  Mademoiselle,  de  le  juger  à  votre  place.  — 
Tchang-seng,  approchez  et  mettez-vous  à  genoux.  Puisque  vous 
avez  lu  les  saints  livres  de  Confucius,  vous  devez  connaître  à  fond 
les  rites  établis  par  Tcheou-kong.  Qu'étiez-vous  venu  faire  ici  au 
milieu  de  la  nuit? 

Elle  chante  : 

Le   coupable  que  nous  allons  juger      j;^    j^-    i  ,y    j_fe      ,-\^   J^.^     ,  _     .-- 
isemble  à  un  coiunassier  en  fleurs'".  tT   I7v   Ài^  ffUJi   yJ     'l-Ci  /K   J^\. 


ressemble  à  un  coignassier  en  fleurs'". 

(L'air  change) 


Le  tribunal  où  nous  siégeons  n'est  pas 
un  tribunal  pour  rire. 


Je  vais  vous  faire  connaître  une  bonne 


je  vaib  vous  luire  cuiinaiire  une  Donne  m  j-jV,                 /        r^^     -jJ,-    nn    j f 

fois  tout  le  fond  de  ma  pensée.  r=SC  pi^  *  1/    /L   ^-C   H^  6P 

Je  me  disais  que  vous  aviez  une  ins-  [— .  -.j^  ,t  _j  .     ««     ^  a-    il/-  ■>^ 

truction  profonde  comme  l'Océan  ;  ■^^  ^^  \^^  JX.    ^+^    i'^S-  t3C  \n^ 


"Litt.  :  «  nous  allons  juger  un  cognas-  veut  peut  être  dire  que  le  coupable  qui 

sier  en  fleurs.  »  Le  cognassier  en  fleurs  est  est  devant  elle  a  un  air  et  des  manières 

beau  à  voir,  mais  son  fruit  n'est  pas  bon  qui  préviennent  en  sa  faveur, 
à  manger  (note  du  texte).    Hong-niang 

ATSUME    GUSA.         II.   -^  I  o(') 
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Qui  aurait  pensé  que  pour  la  volupté 

vous  aviez  une  ardeur  aussi  grande  que  le  g'g;    ^   -j^    ^   j^j^i  ^   ^    ^^ 

ciel  ? 

(L'air  change) 

Puisque   vous  pénétrez  à  la  faveur  de  ,r,  ^(^    ^     -t        *      ^j^ 

la  nuit  dans  les  maisons  des  autres,  ''-'     -^     '^-   /^  -'^  ^   "^ 

Si  ce  n'est  pas  pour  déshonorer  les  fem- 
mes, je  dirai  qu'il  faut  vous  arrêter  comme  3jr   ^p  *X  •ijlJY  ^S  ^^i 
un  voleur. 

Vous  qui  étiez  destiné  à  cueillir  l'o/ea  1 1^    pj     ii^    i-i-    i._i_» 

/,-a,^..„.',  ^*   .fe   *fî  *î  ^ 

Vous  êtes  devenu  un  gaillard  qui  dé-  /it    -p-     /Zy  +4-    J-M- 

robe  les  fleurs.s.  ^b'^     J      ^H"   -^^   ^^^ 

Au  lieu  d'aller   franchir  la  porte  du  -r^    _l    n.iT,   gt    nw 

dragon.3,  -f^    *   It'jli   MI    TI 

Vous  venez  apprendre  l'art  de  monter  -  i  .     ca    ffg    Jp 


à  cheval-î'».  ^'^   ~^    ""™    ""-^ 


HONG-NIANG  parle  à  Ing-ing 

Mademoiselle,  en  considération  de  Hong-niang,  veuillez,  cette 
fois,  lui  faire  grâce. 


"  Cest-à-dire  ,    à    obtenir   le   premier  examens  pour  devenir  un  lettré  éminent. 

rang  au  concours  de  licence.  Voyez  pag.  222,  note  26. 

^*  Un   jeune  homme   qui   ne   cherche  -^^Ctnt  expression,   qui  fait  allusion  à 

qu'à  faire  des  conquêtes.  l'escalade  du  mur,  veut  dire  aussi  séduire 

"C'est-à-dire,  au  lieu  d'aller  subir  vos  les  femmes  (note  du  texte). 
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ING-ING 


C'est  à  lui  que  nous  devons  la  vie  ;  un  tel  bienfait  mérite  une 
récompense.  D  ailleurs,  puisque  ses  rapports  avec  moi  sont  ceux 
d'un  frère  aîné  pour  sa  sœur,  comment  a-t-il  pu  avoir  de  pareilles 
idées  ?  Si  ma  mère  venait  à  le  savoir,  je  vous  jure.  Monsieur,  que 
vous  ne  seriez  pas  à  votre  aise.  Aujourd'hui,  par  égard  pour  Hong- 
niang,  je  vous  pardonne  pour  cette  fois.  Mais  si  vous  recommen- 
ciez, je  vous  traînerais  devant  ma  noble  mère  ;  il  est  bien  certain 
qu'elle  ne  vous  ferait  pas  grâce. 

HONG-NIANG  chante: 


Rendez  grâces  à  la  sagesse  et  à  la  pru- 
dence de  Mademoiselle. 


Par  égard  pour  moi,  elle  vous  a  mon- 
tré une  grande  bienveillance, 

Mais  si  elle  vous  eût  traduit  en  justice 
et  qu'on  eût  examiné  votre  conduite, 


m 'j' m  m  m 
%  il  m  m  m  m 
g-  i!)  f  HT  m  m 


Je  vous  réponds.  Monsieur  le  bâche-      £f\    /£-    ^^  z/tt  }V^    HL»    |^ 
lier,  que  votre  peau  fine  aurait  été  joli- 
ment  déchirée  sous  les  coups  de  bâton.  '   ^Ln  ÎJ 


ING-ING 

Hong-niang,  emporte  promptement  la  table  des  parfums,  et 
rentre  avec  moi. 

(Ing-ing  sort.) 
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HONG-NIANG  5e  moquant  de  Tchang-seng 

Ah  !  ah  !  il  y  a  de  quoi  rougir,  il  y  a  de  quoi  rougir  !  Ne  disiez- 
vous  pas  que  vous  deviniez  les  énigmes  comme  Thou-kia'-',  que 
vous  aviez  Thumeur  galante  de  Souï-ho,  et  les  goûts  volages  de 
Lou-kia?  Mais  aujourd'hui  vos  beaux  projets  se  sont  évanouis. 

Elle  chante  : 

Ne  dites  plus  que,  dans  une  nuit  d'au-      Tg    /l.    Fte   ^^   gf?    .  ^ll 

tomne,  un  quart  d'heure  vaut  mille  onces  '^-^     "^    ''  -^ ^ 

d'argent.  ^   ^   11 

>Y;>    /ft':    -K    i-L.   bt*  -rg"  i-J-. 

Retournez  dans  votre  chambre  soli-      V  y-,    |^J   "2^   ^^    1^   ^^  "rj^ 

taire,  et  restez-y  garçon  pendant  dix  ans.  _t      Zii    *^ 

Par  maladresse,  vous  avez  refermé  la  À^.  i+.  iM^  ^/-i  J.  I  •**«  yK.  \f-\ 
porte  entr'ouverte^^  qui  était  tournée  du  ^^  "^  "J^  ^^  ^^  ^^  ^^  ÎH 
côté  du  vent.  T    ^   m    .^    4^    1^ 

Une  montagne  a  dérobé  l'ombre  des  j  w^.  -r?»  ,^q-  ,^  ^^  g,y  ^, 
fleurs  qui  caressait  le  mur  voisin.  M-l    r¥     J      rirl  î|Hl    Àkx  I(^   Ea/ 

I.es  nuages  ont   caché    la    lune  dont 
vous  attendiez  le  lever  au  bas  du  Pavillon      ^^   :^i    ~J^   ^i-     El     1^    jR&j  "TT 
d'Occident. 


2' Hong-niang  veut  dire  qu'il  n'a  pas  su  porte,    tournée   du   côté  du   vent,    sera 

prévoir  ce  qui  lui  arrive  aujourd'hui.  On  entr'ouverte   (pour  vous   recevoir).    Les 

a  vu,  pag.   216,  une  note  sur  ces  trois  deux  vers  suivants  se  rapportent  au  même 

hommes.  passage.  Hong-niang  veut  dire  que  son 

--  Allusion  à  une  phrase  précédente  ;  La  mariage  est  manqué. 


Vous    pourrez    aller   appliquer  à  qui 
vous  voudrez  le  fard  de  Ho-lang^^. 
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-  iî  1*  ^f  -fs)'  m 
m  *  m 


Elle  peint  elle-même  ses  sourcils,  sans       lui    1    1     E)    J  d   \IJ 


avoir  besoin  de  Tchang-tchang  -^ 


En  se  laissant  emporter  par  la  violence     -j 
de  son  amour, 


Le  bachelier  a  desséché  les  nuages  et      |-,^^   ^^. 
tari  la  pluie -^. 


Renoncez,  avec  un  amer  regret,  à  dé- 
rober le  jade  et  voler  des  parfums  ^6_ 


.EL. 


Effacez  de  vos  discours  les  expressions      \ 
faites  pour  séduire  ^. 


'1  m  tft  *&  ± 


^'C'est-à-dire,    vous    pouvez  chercher  25 Cgst-à-dire ,    il   a   coupé    court   aux 

une  autre  épouse  pour  la  farder  comme  joies  légitimes  du  mariage.  —  Les  mots 

Tchang-tchang  fardait  la  sienne.  —  Ho-  union  des  nuages  et  de  la  pluie  signifient 

lang  est  le  nom  d'une  comédienne  qui  a  l'union   charnelle   de   l'homme  et   de  la 

donné  son  nom  à  un  drame  des  Youen.  femme. 

2*  On    a    vu  ,  pag.  48  ,  note   Sg ,  que  **  Expressions  figurées  pour  dire,  «  faire 

Tchang-tchang ,  par  CKCès   de   complai-  furtivement  l'amour.  » 

sance,  peignait  lui-même  les  sourcils  de  27Litt.  :  «  les  paroles  qui  s'appuyent  sur 

sa  femme.  Hong-niang  veut  dire  que  Ing-  le  bleu  et  le  rouge.  » 
ing  n'a  pas  besoin  que  Tchang-seng  lui 
rende  ce  service. 
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Laissez  les   chansons   licencieuses,  et      Vw  n'^J   7L   nr*    Mi     M^   WÎ  I >' 
cessez  d'écrire  des  lettres  galantes.  É3    M{^    A     2ig 


Il  est  évident  que  vous  n'entendez  rien  <jfâ    M      pl    ^S   -4^    ^(S-    /Sv 
à  l'art  de  faire  la  cour.  i/:^   iffl   Î/+ 

Mademoiselle,  vous  qui  êtes  une  autre  /ttl    /fA«    ^^    -^(X  \iiki    >/)fe 

T,  ,  1  •      os  ,       ■     .  AÏX     \^V   »tii>    »CLf      ^i   -i/X 

Tcho-wen-kmn-',    appaisez   votre  juste 

colère.  ^  ^  ^ 


Et  vous,  Tchang-seng,  qui  êtes  altéré      JH    jj-    /A*  }fcè    ,^    ^^  i/ ife 
d'amour  comme  Sse-ma-siang-jou,  allez 


voyager  pour  votre  mstruction. 


i,m  =r  w 


*Tchao-\vang-sun,  qui  vivait  sous  la 
dynastie  des  Han,  avait  une  fille  nommée 
Wen-kiun  qui  jouait  habilement  de  la 
guitare.  Elle  était  restée  veuve  de  bonne 
heure.  Sse-ma-siang-jou  était  intimement 
lié  avec  Ling-wang-kie  de  Ling-khiong. 
Wang-sun  ayant  appris  que  Ling-kie 
avait  un  hôte  d'une  noble  famille,  pré- 
para un  repas  et  lui  adressa  une  invita- 
tion. Après  qu'ils  eurent  bu  largement. 


au  point  d'être  étourdis  par  le  vin,  Ling- 
kie  engagea  Siang-jou  à  jouer  de  la  gui- 
tare. Wen-kiun  l'ayant  écouté  par  les 
fentes  de  la  porte,  devint  tout  ii  coup 
éprise  de  lui.  Comme  Sse-ma-siang-jou 
avait  excité  son  amour  en  jouant  l'air  du 
phénix  qui  recherche  une  compagne*, 
Wen-kiun  s'enfuit  pendant  la  nuit  avec 
Siang-jou. 


*  C'est-à-dire,  un  jeune  homme  qui  recherche  une  jeune  fille. 


iJ^^FIN  DU  ONZIÈME   ACTE^^ 


J^^^J^^^J^^^^^J^^^^'J^^^^J^ieir' 


ACTE  DOUZIEME 


M""  TCHING 


Ce  matin,  le  supérieur  du  couvent  m'a  fait  dire  que  la  maladie 
de  Tchang-seng  était  devenue  fort  grave.  J'ai  chargé  quelqu'un 
d'aller  appeler  un  médecin.  D'un  autre  côté,  j'ai  dit  à  Hong-niang 
d'aller  le  voir  elle-même,  de  demander  quelle  espèce  de  médica- 
ment le  médecin  a  prescrit;  quelle  est  la  maladie,  et  quel  est  l'état 
du  poulx  ;  et  de  venir  de  suite  me  rendre  réponse. 

(Elle  sort) 
HONG-NIANG 

Madame  m'a  chargée  d'aller  voir  Tchang-seng.  Madame, 
vous  savez  seulement  que  Tchang-seng  est  gravement  malade, 
mais  vous  ignorez  à  quel  point  il  a  été  bafoué  hier  soir.  Je  crains 
qu'il  n'en  meure. 

(Elle  sort) 
ING-ING 

On  dit  que  Tchang-seng  est  gravement  malade.  Je  vais  lui 
écrire  une  lettre.  C'est  un  excellent  médicament  que  je  lui  enverrai 
par  Hong-niang  pour  rétablir  sa  santé. 

jElle  appelle  Hong-niang'.  —  Hong-niang  répond  :  me  voici) 
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Comme   Tchang-seng  est   sérieusement   malade ,  j'ai  là  un  ' 
excellent  médicament  que  je  te  prie  de  lui  porter. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  !  Voilà  encore  que  vous  recommencez.  Eh  bien  ! 
soit.  Comme  Madame  m'avait  justement  ordonné  d'aller  le  voir,  je 
vais  aller  lui  porter  cela  de  votre  part. 

ING-ING 

J'attends  la  réponse  que  tu  dois  me  rapporter. 

(Ing-ing  et  Hong-niang  sortent.) 
TCHANG-SENG 

Hier  soir,  dans  le  jardin  fleuri,  j'ai  été  cruellement  bafoué;  de 
sorte  que  mon  ancienne  blessure  s'est  rouverte.  Je  vois  clairement 
que  c'en  est  fait  de  moi.  Madame  a  chargé  le  supérieur  d'appeler 
un  médecin  pour  me  visiter,  mais  cette  fatale  maladie  qui  me  mine 
n'est  pas  du  ressort  de  la  médecine.  Il  n'y  a  que  Mademoiselle  qui 
possède  le  remède  qui  peut  me  guérir. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  ayant  été  cause  qu'un  jeune  homme  est  tombé 
malade  m'a  chargé  de  lui  porter  je  ne  sais  quel  remède  pour  le 
guérir.  Il  faut  absolument  que  j'y  aille,  mais  je  crains  bien  que  sa 
maladie  n'en  devienne  plus  grave  encore.  Dans  un  pays  étranger, 
on  éprouve  au  plus  haut  degré  la  douleur  d'être  séparé  des  siens  -, 
le  plus  merveilleux  remède  guérirait  difficilement  un  homme  dont 
le  cœur  est  brisé  par  le  chagrin. 
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Elle  chante  :  ' 


C'est  vous  le  premier  qui,  avec  votre        «4.     t-t  tL,  -e^^  ^^  fiFÏ    -".-zt 

inceau  fleur,,                                                       /t    Ai  \%  ^^  ^  M  ^^ 

m  ^  li  IB 

Par  reflet  de  vos  séductions  un  jeune      -|  t      ta  «  ^\  1  ii^  -aa-    ,-f-^ 

nme  s'est  alité.                                              "j  I     1^  A  VA  T/C  M  i^V 


Avez    écrit    des    vers    aussi  élégants 
qu'une  broderie. 


homme  s'est  alité 

Il  oublie  de  manger,  il  est  privé  de 


Les  cheveux  de  ses  tempes  rappellent 
la  tristesse  de  P'an-an^. 


ilii"   '  M   /»t    7I5C 


io  *  4-  a  w.  m  m 


Sa  taille  est  tellement  amincie  qu'on      mg    1        ^jj_.    ., 
le  croirait  malade  comme  Chin-yo3.  'JX   ■^'     /W    V 


'  Hong-niang  adresse  des  reproches  à  sa  biographie  pour  découvrir  la  cause  de 

Ing,-ing.  son  chagrin  extraordinaire. 

2  P'an-yo  (?)  vivait  sous  la  dynastie  des         '  L'empereur  Wou-ti,  de  la  dynastie  des 

Tsin.   Il  était  surtout  renommé  pour  sa  Liang,  avait  donné  à  Chin-yo  la  dignité 

beauté  et  l'élégance  de  son  langage.  Un  de  chmg-chou  (président  d'un  tribunal), 

jour  qu'il  se  promenait  dans  les  rues  de  Ayant  eu  le  malheur  de  perdre  son  père 

Lo-yang  les  femmes  et  les  jeunes  filles  se  et  sa  mère,  il  écrivit  à  Siu-mien  une  lettre 

prirent  toutes  par  la  main  ej  l'entoure-  où  il  peignait  ses  chagrins  et  disait  que  la 

rent.    Elles   lui   jetèrent    une  si  grande  maladie  l'avait  tellement  maigri  que,  tous 

quantité  de  fruits,  en  signe  d'amitié,  que  les  cent  jours,  il  était  obligé  de  changer 

lorsqu'il  revint  dans  sa  maison  sa  voiture  de  cemture. 
s'en  trouva  remplie.  Il  faudrait  lire  toute 
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Son    indignation    est    extrême  et  son  im  -p  >,ftp  ^j-l.  y-j  v^ 

mal  est  devenu  bien  grave.  '*^  *— *  ' '''^  Î^''J  '^  '''" 

Grâce  à  la  scène  violente  que  vous  lui  ^  p^  1/J>  >»>»  ^Ç(/  /L  ïJ 
avez  faite  en  face,                                                                     tS?   4^    fzX 

Grâce  à  vos  paroles  glaciales,  ce  jeune  ^  p  /-.  rt  HâL     A  RR  ^â 

nme  est  morne  et  abattu.  ^  P  '^  /Li  ^^  /  ^  ^/T    IX 


homme 


(L'air  change) 

Immobile  sur  le  seuil  de  votre  porte,  ^  a,    /^u    -^_    t At  p»     ^  AJr.     pi 

vousattendiezlelever  de  la  lune;  •'3*  W   ^  tIË  II    TU  1t    >n 

Vous  composiez  des  vers  sur  les  rimes  /t.    -3^5.  jLtr»   tUtt  tTa    Vl'f^  -^4- 

aes  siens;  1^    S  fli  P  £  %^  5^ 


Vous  prêtiez  l'oreille  pour  entendre  les      /„.!    -y;   -pj-    -7^^    gg    -pjjÇj   ^gg 
sons  de  sa  guitare.  •''« 


¥^a 


Hier  soir,  pour  me  donner  le  change,  vous  avez  débité  une 
foule  de  mensonges.  Elle  disait  :  Tchang-seng,  je  n'ai  avec  vous 
que  les  rapports  d'une  sœur  cadette  avec  son  frère  aîné.  Quelle 
affaire  vous  amène  ici  ? 

Elle  chante  : 

Et  tout  à  coup  elle  a  porté  un  coup      ii^%  Jl^         '    lloj   "^"    Hr. 

mortel  au  jeune  étudiant*.  -Ar    UA-    t?V 

^   IIK  «^ 

*  Litt.  :  elle  l'a  précipité  dans  la  fosse. 


» 
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Elle  parle  : 

Elle  a  ajouté  :  Aujourd'hui,  Hong-niang,  j'ai  là  un  excellent 
remède  :  va  le  lui  porter. 

Elle  chante  : 

Elle  m'opprime,   moi  sa  servante,  et      ^)(^   71 V    JXà    I  y    I^  /jv   ÏQ 

me  rend  la  vie  insupportable  ;  vd^  gtf   jk^ 

ilîC    ^W   ^iK 

»fir;:'»T:r:"ir;:.::  «  %ï  ^  ih  ii  p  ^  is 

|»is""«-  Bx  iJ  ^  ^ï  T  IS 


Eh  bien  !  dès  ce  moment,  je  la  laisserai      // 
agir  à  sa  guise. 


-^  ii  È  m  -  iî; 


Que  sont  devenus  ces  tendresses  vastes 

comme  la  mer,  et  cet  attachement  grand      IbL    fet:    sg  >/Êt    ^I    f  1 1 

^  ^k  /is.   ^  ^g:  ktii"  M-l 

comme  une  montagne^? 

On  ne  peut  les  comparer  qu'à  une  eau 
lointaine   et   à   un  sommet    perdu   dans      Aj    ^t    ^^   -^    îi^j<    j^ 
l'espace. 

Elle  aperçoit  Tchang-seng  et  l'interroge  : 

Monsieur  le  bachelier,  vous  êtes  bien  à  plaindre.  Que  souffrez- 
vous  aujourd'hui  ? 

TCHANG-SENG 

Elle  a  tué  le  pauvre  étudiant.  Quand  je  serai  mort,  Hong- 

' Allusion    aux    marques   d'amitié  que   Ing-ing  lui  prodiguait  auparavant. 
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niang,  devant  le  tribunal  du  roi  de  l'autre  monde,  vous  ne  pouvez 
manquer  de  me  servir  de  témoin. 


HONG-NIANG 


Dans  le  monde  entier,  il  n'y  pas  d'amoureux  si  passionnés  que 
vous.  Mademoiselle!  comment  pourriez- vous  le  savoir? 


Elle  chante  :  * 


Vous  ne  songez  plus  à  acquérir  une 
instruction  vaste  comme  la  mer'. 


i$&:^1f^m  X I* 


Dans  vos  songes,  vous  ne  quittez  pas      -g^è"    -vT   rtj|   J.rf||    O^   -j-»-    tr^ 
1  ombre  des  saules  et  celle  des  fleurs»;  ^*   ^^    ^*  ^'"    M/  i-li   I  2C 


Vous  employez  tous  vos  efforts  à  voler       Q     -p    ^q^   — T*    ,^^ 


011 


du   jade  et   à   dérober    les   parfums  des 

fleurs»,  J^   ilf    ;[J^> 


Et  cependant  vous  n'êtes  arrivé  à  rien.      ^[    y^    "fer   -^ 


A  ce  que  je  vois,  jusqu'à  présent  vous  Ah.  ^  /l/r^  î/^  *^  HR  j^]?{ 
attendez  que  la  fleur  de  ïhai-thang*»  O^C  yTi  \^V  iW  :>f^  Bf\  »lil» 
s'épanouisse.  ^|J   "Wfl  y^ 


*Hong-niang     s'adresse     à    Tchang-  'C'est-à-dire,  à  entretenir  des  liaisons 

seng.  secrètes. 

'  Litt.  :  une  mer  d'instruction,  et  une  '"Le  hài-thang^  c'est  le  poirier  du  Ja- 

forct  de  littérature.  pon.   Elle  veut  dire  :  Vous  attendez  que 

''C'est-à-dire,  vous  ne  rêvez  qu'à  des  Madame  tienne  enfin  la  promesse  qu'elle 

intrigues  amoureuses.  a  faite  de  vous  donner  sa  fille  pour  épouse. 
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Elle  parle  : 

Comment  se  fait-il  que  vous  soyez  devenu  amoureux  à  ce 
point  ? 

TCHANG-SENG 

Devant  vous,  je  n'oserais  mentir.  Hier  soir,  après  que  Made- 
moiselle m'eut  renvoyé  dans  la  bibliothèque,  à  chaque  instant,  je 
croyais  mourir.  Aussi,  moi,  je  me  vois  poussé  à  la  mort  par  ceux 
mêmes  à  qui  j'ai  sauvé  la  vie.  Les  anciens  disaient  :  «  Une  fille 
folle  par  amour  trouve  un  homme  infidèle.  »  Aujourd'hui  le  con- 
traire est  arrivé. 

HONG-NIANG 

Cette  affaire  ne  la  regarde  pas  '  ' . 

Elle  chante  : 


Examinez- vous  vous-même;  cette  pas- 
sion dévorante 


#  g  *  ai  îiF  ?i 


Ne  vous  a  laissé  que  la  peau  et  les  os;      ^&.     Q  ^tH.    UJ      UJ      Ft. 


F^g-    S    ^     ;^ 

le  démon  de  la  maladie  s'acharne  après       *""  *^ 

vous.  ^'M  i% 


Vous  direz  peut-être  que  tel  a  été  de       ,-,-■    ,.y,    j^^      j  .    ,™.   y^t      .       r-f^ 
tout  temps  le  sort  des  bacheliers.  1%.   Às    7^   A       M  I     \K.  A^  i{±if 


*'  C'est-à-dire,  sa  mère,  qui  vous  a  manqué  de  parole,  est  seule  la  cause  du  mal- 
heur qui  vous  arrive. 
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De  cette  façon,  ceux  qui  sont  amou-      ^Oj   \^  Û^    ^    iB    ^    ÛM  bT- 
reux  tout  seuls  se  conduisent  comme  des      'l^  ^^  '"-^^   •'^^    IW    »iii'  H  ^   /VJ 
fous.  1^  ||[  § 

D'un  côté,  le  mérite  et  la  gloire  litté-      xjl    ^    ^      Wi    T    ''^     f\ 
raire  ont  échappé  à  votre  ambition  ;  -^      t-^      i*   ^J    '^^    Qi   •'Li 


De  l'autre,  vos  projets  de  mariage  ont     J,g  i,jn    :ry      r^  p^  ^jl   pA 
complètement  échoué.  Î^^H    /'il-l   ^^    l^      1      lA      "I 

£■//«  parle  : 

Madame  m'a  chargée  d'aller  vous  visiter,  et  de  voir  quels 
remèdes  vous  prenez.  Je  ne  sais  pas  du  reste  quel  est  cet  autre 
remède  que  je  dois  vous  offrir. 


TCHANG-SENG 

Où  est-il? 

HONG-NIANG  lui  présente  la  lettre  : 

Le  voici. 

TCHANG-SENG  ouvre  ta  lettre  et  la  lit.  Il  se  lève  et  rit  aux  éclats  : 

Pour  le  coup,  j'ai  de  quoi  me  réjouir.  C'est  une  pièce  de  vers. 
(Il  salue).  Si  j'avais  su  plus  tôt  que  c'était  une  pièce  de  vers,  je 
n'aurais  pas  manqué  de  la  recevoir  à  genoux.  Oh  !  mademoiselle 
Hong-niang,  au  moment  où  j'y  pensais  le  moins,  la  maladie  de  ce 
pauvre  étudiant  s'est  dissipée  comme  par  enchantement. 


r 
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HONG-NIANG 

Voilà  encore  que  vous  recommencez.  N  allez  pas  vous  trom- 
per une  seconde  fois. 

TCHANG-SENG 

Comment  serais-je  victime  d'une  illusion?  Hier  soir,  je  ne 
m'étais  certainement  pas  trompé  ;  mais  le  succès  ou  l'insuccès 
dépendent  souvent  des  circonstances. 

HONG-NIANG 

Je  n'en  crois  rien.  Mais  lisez  un  peu  ;  je  vous  écoute. 
TCHANG-SENG  '^ 

Si  vous  désirez  entendre  de  bonnes  paroles,  il  vous  faut  pren- 
dre une  attitude  respectueuse,  et  ne  vous  approcher  qu'après  avoir 
arrangé  comme  il  faut  votre  vêtement. 

Tchang-seng,    lui-même,    arrange  son  bonnet  et  sa  ceinture  ;  iV  prend  à  deux 

mains  la  lettre  et  la  lit  : 

Ne  tourmentez  pas  votre  esprit  pour 
des  bagatelles. 

Pourquoi  consumez-vous,  en  vous 
adressant  à  moi,  le  talent  que  vous  avez 
reçu  du  Ciel? 

Lorsque  je  songeais  autrefois  à  faire 
mon  propre  bonheur, 


*"  II  parle  à  Hong-niang. 
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Pouvais-jc  prévoir  que  je  ferais  votre 
malheur? 


Pour  reconnaître  hautement  vos  grands 
bienfaits,  il  m'est  difficile  d'observer  les 
rites, 


Je  vous  offre  avec  respect  ces  vers  qui 
pourront  tenir  lieu  d'une  entremetteuse. 

Quand  vous  voudrez  communiquer 
vos  pensées  à  Kao-thang'*,  dispensez- 
vous  d'écrire  des  vers. 


C'est  décidément  cette  nuit  même  que 
j'attends  les  nuages  et  la  pluie". 


Mademoiselle  Hong-niang,  ces  vers-ci  sont  bien  différents  des 
premiers. 

HONG-NIANG  baisse  la  tête  et,  après  un  moment  de  réflexion,  elle  dit  : 

Ah!  c'est  cela  même.  Je  le  savais  bien.  Mademoiselle,  vous 
lui  avez  vraiment  donné  un  remède  merveilleux. 

Elle  chante  : 

L'ombre  des  canneliers  s'agite  douce-      ij^   +-i-    i>,    t-iy    _i-    -,m   -,>-» 
ment,  la  nuit  est  calme  et  profonde.  '•'3:   "l-tj   îw"  ^/   'iX-    iM   V/u 


'^  C'est-à-dire,  à  moi.  '■*  C'est-à-dire,   que   je    veux    partager 

votre  lit. 
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La  plante  tang-koiieV^  a  été   confite  ^^  g^.  ^^  ,gç  |,a 

dans  le  vinaigre.  ^-^  ""  ^^ 

Il  eût  été  difficile  de  la  trouver  (toute  gî^  ^  Un  t]j  ^  jj^   ^ 

prête)  lorsque  vous  étiez  appuyé,  à  l'om-  "^  ■"  ^_^ 

bre,  derrière  la  montagne  du  lac'".  ^^  ^PÉ   -^ 

Quant  à  en  prendre  une  dose  ou  deux nu  ppj  Up  ^A^      l     ^ff- 

doses,  cela  dépend  de  l'homme.  nU.  YYl  /JK  V     /\   iUi> 

Il  y  a  une  chose  à  craindre,  c'est  que  ^i  r  l  ^_  t-j-j      nT.    -p    ^fj^ 

Tchi-mou'^  ne  soit  pas  encore  endormie,  'tii*  RJ  ^^  '^  ^    -^      ^^ 

Il    est    à    craindre    aussi  que  Hong-  ,^  /  l  ^  ^  rpj    igr      v 

niang '8  ne  soit  pas  assez  actif.  I  P  f-l  J  /t  /|1L  ^K   1ti)t   ^L\ 


^^  Apiiim  grave  olens.    Une  note  nous  ployé  plus  haut  à   l'occasion    de    tang- 

avertit  que  tout  ce  que  dit  Hong-niang  kouéî  (apiiim  grave  olensl,   Hong-niang 

au  sujet  de  ce  remède  et  des  suivants  est  semble  dire  :  il  est  à  craindre  que  la  mère 

à  double  entente.  L'intelligence  du  lec-  prudente  (tchi-mou)   de  Ing-ing  ne   soit 

teur   nous   dispensera    d'entrer   dans  de  pas  encore  bien  endormie  {tsin)   et  qu'il 

plus  longs  détails.  y  ait  de   l'inconvénient   à  s'occuper   de 

<6  C'est-à-dire,  les  circonstances  n'étaient  la  guérison  de  Tchang-seng  (en  conten- 

pas  si  favorables  qu'en  ce  moment  où  Ing-  tant  sa  passion), 
ing  vous  provoque  elle-même.  's  L'auteur,    par   plaisanterie,    fait   de 

'^  Il  y  a  ici  un  double  sens.  Tchi-mou  Hong-niang,  le  nom  d'un  médicament.  Il 

(^radix  aurea,  suivant    Siebold)  est  une  en  compte  ici  six,  koiieï  (la  cannelle),  tang- 

plante  médicinale.  Mais  comme  les  mots  kotie'i    (apium    grave    olens) ,    tchi-mou 

tchi-mou,    traduits    littéralement,  signi-  (radix    aiirea)  ,     hong-niang-tseu ,    chi- 

fient  «  la  mère  qui  connaît,  la  mère  douée  kiun-tseu  et  jin-sen    (panax  quinque  fo- 

de  connaissance,  »  et  que  tsin,  être  en-  Uuml. 
dormi,  rime  avec  tsin,  être  imbibé,  em- 
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Dans  cette  circonstance,  il  faudra  em-      ^3?j    -g^   PH   /(ûî   ^'    It^ 
ployer    quelques    gouttes    de    chi-kiun-      '^-^    -^  ">    '  -  ' 
tseu^'^  ex.  unhnn  àtjin-tsin^.  /qr    y^   Z^ 


Mais  vraiment  vous  avez  l'air  dégoûté  ;      /A    /J^    \^\*   ;ïV   ^a^,    "^  ff 


n'allez  pas  faire  semblant  de  boire. 


ii  fî  ë 


Il   faut,   Monsieur   le   bachelier,   que 
vous  ayez  un  grain  de  folie. 


%  S  iî  H  î-â  tt^ 


Mv 


Ne  sachant  où  trouver  de  bonnes  nou-      ^fog   4^    t^   0H   /f^    ^-    jfjt   <^A 
velles,    vous    interrogez  avidement  cette      "  '  ^^ 

W  ±  ât  M 


lettre. 


Après  avoir  reçu  ce  morceau  de  pa-      AB    "F*    AM   |tf.  A^    g3    /f3^  |^ 
pier,  vous  êtes  comme  une  aiguille  enve-  ~" 


loppée  dans  du  coton  2<. 


iri  ffl  m 


Quand  vous  aurez  vu  la  déesse  du  Ciel      ^ 
de  jade  22^ 


g-  a  7  5^  iiii 


Comment  ferez-vous  pour  la  festoyer?     -^T^  /f:    HJX    I|^   ^a^ 


*9  Un  certain  médicament  avait  guéri  2i  Une  telle  aiguille  est  incapable  de  pi- 
le fils  (tseu)  de  Kouo-chi-khm  et,  pour  cette  quer  (note  du  texte).  Comme  si  elle  di- 
raison,  changea  son  nom  en  celui  de  chi-  sait  :  Vous  avez  perdu  votre  énergie  ; 
kiiin-tseu.  vous  n'êtes  bon  à  rien. 

20  Même  plante  médicinale  que  le  célè-  -^  Quand  vous  aurez  vu  la  charmante 

bre  jin-sen    (panax  quinque  folium)  ap-  Ing-ing. 
pelé  aussi  chin-thsao,  la  plante  divine. 
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vosbiel;:;'  '"^  ^Iaac^,o.el.eaouM.     ^^  ^^^    ^j^    ^g^   ^   y^   ^^  g 

Par  son  ingratitude,  elle  vous  a  tourné       t^      »      ^      > 
le  dos  comme  un  bossu-*.  '^Sf  -^  ^   -^^     1-* 


(  L'air    change  ) 

j*  #  B\  -  f*  ^ 


Vous  dormez  sous  une  couverture  de       /  »,    ^.    «j-t  //^    -j^-   ^^^ 

toiieS',  1^  -^  K'v  1mc    MÏ  :^<r 


Et  vous  avez  pour  oreiller  une  guitare      — js    t  jl^    — ■     -rj    j^  Eï 
:■  trois  Dieds.  2-M  m   ^   K   m  ^ 


de  trois  pieds 


Lorsqu'elle    sera    arrivée,    comment 


/fjf  Tçfcc  ^  ff:  .  ?#■  §3* 

pourra-t-elle  dormir  près  de  vous?  'tli  /|v   iQi.    {il  /X2:i  7l% 

Vous  la  ferez  grelotter  de  froid;  pen-      î^  j^  "fill  ^|  ^^  ^  ^ 

sic 


sera-t-elle  encore  à  faire  des  vers?  »tin.    a-m    tV 

]^   T^P    ^ 


si  elle  en  avait  aussi, 


(L'air  change) 


Si  vous  avez  réellement  de  l'amour,  et 

^  ^  V\^  ^  ' 


'    Hier  soir,  dans  la  cour  de  la  balan-      W^   ^  %>(]{  |^   P>C   -^ 
çoire,  au  sein  d'une  profonde  nuit,  -^    j/^   j,^ 


Lorsque  les  fleurs  vous  offraient  leur      ^4.      r  .   «^     p»      /  .  t^^ 
ombre  et  que  la  lune  était  voilée,  "VCi     rJ    I  '2?    /  J      hJ    I  3r 


-■*  Mot  à  mot  :  bossu,  être  ingrat.  L'ex-      son  dos,  la  mettre  derrière  son  dos  et  de 
pression /ou-5in,  qu'on  traduit  par  ingrat,      sin,  cœur, 
se  compose  de  /ou,  porter  une  chose  sur         ^^  Hong-niang  lui  reproche  sa  pauvreté. 
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C'était  le  moment  de  voir  si,  dans  une      /^în   i-h    "^^  çf^    .  -^ 

nuit  de  printemps,  un  quart  d'heure  vaut         ->^      y\      S      \-t  y\ 

mille  onces  d'argentés.  J^-    ■^--   -^ 

Qu'aviez-vous    besoin    d'adresser   des      ,--f  ^,~r:    -rr    -«--t.    .in     >v     >-i-<   t-./i 

-  'fp|  y  PI   -y    =5  iril-  -w  â?  M^ 

vers  à  une  personnne  habile  en  poésie?  I  J    i  M  ^^   BIT   ±.3     P=i     ^^      1 

(L'air  change) 

f  fe  *-  1 1  tt 


Chez    nous,    on  trouve   l'oreiller   du 
uen  et  duj'ciM^^e 

Et  une  couverture  de  soie,  brodée  de 


#^   ^  -^ 

fleurs  bleues.  31^    2(4.  .:5f2 


Quoique    ces    deux    objets    puissent       .-r-   ^^-^   ->,«      -        » 
plaire  à  votre  cœur,  IX.  ^.  /f^X  /  v    >& 

Comment     pourriez-vous    seulement 


vous  les  faire  louer?  -'' 


Vous  dormez  avec  vos  habits;  qu'at- 
tendez-vous donc  ?  -8  "Pif  ^db. 


Mais  il  n'est  pas  sûr  qu'elle  vienne^».      :^^    ij||    ^^   j^,  |g   P|  ^  ^-g 


2s  Un  quart  d'heure  où  l'on  arrive  à  désirer  de  dormir  dans  un  lit  riche  et  élé- 

obtenir  l'objet  de  ses  vœux.  gant. 

26  Youeii-yaiig,  nom  des  deux  canards  ^  Comme  si  elle  disait  :  Que  craignez- 
mandarins,  mâle  et  femelle,  qui  son  l'em-  vous  donc?  (note  du  texte) 
blême  de  l'amour  conjugal.  '^  Ce  passage  est  emprunté  à  une  note 

2^Hong-niang     reproche     encore     à  pour   remplacer    un    vers    qui    ne  peut 

Tchang-seng  sa  pauvreté,  et  veut  lui  faire  s'écrire  en  français. 
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Si  vous  réussissez  à  la  posséder,  vous      /  jl     .  b.    *«    — j      _t     ^-g    «dt- 
r..  hi.n  Hn  hnnheur.  1^^    M    ^ï.    C.    TV    IHh    M 


aurez  bien  du  bonheur. 


Elle  parle  : 

Monsieur  le  bachelier,  je  veux  vous  parler  sans  feinte.  Dites- 
moi  un  peu  quelle  idée  vous  vous  faites  de  Mademoiselle. 


Elle  chante  : 

Ses  sourcils  noirs  ressemblent  à  une       /  r,    Ipa  ^x<.  ja  j^  ,t,  xgj  3t3«I 

,     •  M  /N  îS  :^  S  P4  vt-  2ii 

montagne  lointaine,  ii_t  /tj  .^  /^^  jj>  i-m  i  7  -t 


Ses   yeux    sont   brillants   comme   les 
pures  eaux  d'automne. 


m  ^  f  *  7k  m  m 

Sa  peau  ressemble  à  du  beurre  glacé.  î§    -^    ipTC   ^^ 

Sa  taille  est  svelte  comme  les  branches  nî«î    t=i     /.4-f    irfn 

du  saule,  MS«#P 

Sa  figure  est  charmante,  et  son  cœur  r^    ^     gg    ea     //K    ^       v 

est  tendre  et  affectueux  ;  '^   ^^   ^         ^U    m    /t.    •'Li 

Ses  manières  sont  douces  et  caressan-  14^   jijLk»   /t.    VM   >fc    IjL 
tes,  et  son  caractère  grave  et  sérieux.  i^    EL    >/^ 


Elle   n'a   pas   besoin   de  recourir  aux 
merveilleux  effets  de  l'aiguille  et  du  moxa; 


i^j^^ifini} 


Pour  apaiser  les  souffrances  des  hom-       lui   /i^         '    -^t-   ^A    ttl 

H 


mes,  c'est  une  autre  Kouan-chi-in'".  jjàEI    tit.    -îV- 

M  te:  " 


*•  Nom  d'une  divinité  bienfaisante  que     leurs  malheurs.  On  la  représente  sous  la 
les  bouddhistes  chinois   implorent  dans     figure  d'une  femme  qui  tient  dans   ses 
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Elle  parle  : 

Quoiqu'il  en  soit,  je  ne  puis  me  décider  à  croire  qu'elle  vienne. 

Elle  chante  : 


Il  faut  que  j'y  songe  à  loisir  ;   vous- 
même  réfléchissez  de  nouveau. 


a;  il  1%  ^*  S  S  m 


TCHANG-SENG 

Mademoiselle  Hong-niang,  ce  jour-ci  n'est  pas  comparable 
au  précédent. 

HONG-NIANG 

Ah  !  Monsieur  le  bachelier,  les  circonstances  ne  sont  plus  les 
mêmes. 

Elle  chaule  : 
Votre  aventure  passée  est  tombée  dans       /  »,  ^. 


voue  avcuiure  passée  est  lomoee  aans       /  r,    a,\     -4^    -r-t     >v-» 

i-oubii.  tt  fi  *  E  VI 

Moi,  je  ne  parie  que  du  présent.  ^)"    5^    g^    B    y^ 


bras  un  jeune  enfant.  —  Le  nom  de  Indiens  était  le  nom  d'une  divinité  mrdc 
Kouan-chi-in  est  la  traduction  inexact  du  qu'on  invoquait  également  dans  les  mêmes 
mot  indien  Avalôkitêçvara,  qui  chez  les      circonstances  qu'en  Chine. 
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Elle  parle  : 

Non,  je  ne  croirai  jamais  que  Mademoiselle  vienne  cette  nuit. 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle  Hong-niang,  voici  ce  que  j'ai  à  vous  dire  : 
Qu'elle  vienne  ou  non,  ne  vous  en  occupez  pas.  Seulement,  dans 
cette  circonstance,  j'avais  beaucoup  compté  sur  votre  zèle. 

HONG-NIANG  chante  : 

Je  n'ai  jamais  manqué  de  vous  prou-      -^^    ^f^    ^2.    3^  Jui  /N   ii^  gX, 
ver  tout  mon  zùle.  e|     —^    <cv.    rpi      -> 


Vous  n'avez  pas  besoin  de  ces  femmes'*'      yL_-  j.  «     ^     «a    -^      r. 
jes  de  jade  et  rayonnantes  d'or;  *Cli>  W7u    H    .rfc:    ^    -îl^. 


chargé 


Dont  la  tète  est  couverte  de  fleurs  et 
qui  balayent  la  terre  avec  leur  robe  bro-      Vffi    Wu  ^tt^  iuj   JHt    ^M 
dée. 

(L'air  change) 
Madame  aura  beau  fermer  sévèrement 


sa  porte, 


Un  matin  ou  un  soir,  je  me  charge  de 
contenter  l'ardeur  de  vos  vœux. 


*  A  S  *  PI  « 


S'  Elle  désigne    des  entremetteuses  de  mariage,  et  veut  dire  qu'elle  en  tiendra 
lieu. 
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Elle  parle 


Monsieur  le  bachelier,  j'ai  aussi  une  recommandation  à  vous 
faire.  Quoiqu'il  arrive,  c'est  à  vous  de  déployer  toute  votre  énergie. 
Qu'elle  vienne  ou  ne  vienne  pas,  je  ne  veux  point  m'en  occuper. 


Elle  chante  : 


Quand  elle  sera  venue,  est-ce  qu'il  dé-  À^    ''"if    $\i     PJ     -T^    ^ 

pendra  d'elle  de  consentir  ou  de  refuser?  x^    .  I .    ^jj» 

Quand    elle    sera    devant    vos  yeux,  fe|    ni  -AvV    fm    ~y'    4n 

qu'elle  réponde  ou  non  à  votre  amour,  '^'      ^^      '      ^*^ 

cela  ne  tiendra  qu'à  vous.  ^^   ■'CÛ    ^^ 


i^^FIN  DU  DOUZIÈME  ACTE^^^ 


ACTE    TREIZIEME 


ING-ING 


J'ai  chargé  Hong-niang  d'aller  porter  une  lettre  où  je  donne  à 
Tchang-seng  un  rendez-vous  pour  ce  soir.  Quand  elle  sera  arrivée, 
je  verrai  ce  que  dois  faire. 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  m'a  chargée  de  porter  à  Tchang-seng  une  lettre 
où  elle  lui  donne  un  rendez- vous  pour  ce  soir.  Je  crains  qu'elle  ne 
change  encore  ses  dispositions,  et  qu'elle  ne  compromette  la  vie 
d'un  autre.  Ce  n'est  pas  un  jeu  d'enfant.  Je  vais  aller  trouver  Ma- 
demoiselle, je  verrai  ce  qu'elle  me  dira. 

ING-ING 

Hong-niang,  arrange  ma  chambre  à  coucher  ;  je  veux  aller 
dormir. 

HONG-NIANG 

Si  vous  allez  dormir,  que  deviendra  ce  jeune  homme  ?  J 

ING-ING 

Quel  jeune  homme  ? 
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HONG-NIANG 

Vous  voilà  encore  !  Vous  allez  compromettre  la  vie  d'un  autre  ; 
ce  n'est  pas  un  jeu  d'enfant.  Si  vous  rompez  encore  vos  engage- 
ments, je  vais  aller  vous  dénoncer  à  Madame.  Je  lui  dirai  :  «  Ma- 
moiselle  m'a  chargée  de  porter  une  lettre  où  elle  donne  un  rendez- 
vous  à  Tchang-seng.  » 

ING-ING 

Cette  petite  servante  est  bien  médisante. 

HONG-NIANG 

Ce  n'est  pas  que  Hong-niang  soit  médisante  ;  mais,  en  vérité, 
Mademoiselle,  vous  ne  devriez  plus  agir  de  la  sorte. 

ING-ING 

Seulement,  je  rougis  de  honte. 

HONG-NIANG 

Qui  est-ce  qui  vous  a  vue  ?  Excepté  Hong-niang,  je  ne  vois 
pas  une  troisième  personne.  (Et  la  pressant.)  Partez,  partez. 

(Ing-ing  garde  le  silence) 
HONG-NIANG    la  pressant   encore 

Mademoiselle  !  11  n'y  a  pas  à  dire  non.  Allons,  partez,  partez. 

(Ing-ing  garde  le  silence.  Elle  hésite  encore) 
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HONG-NIANG 

Mademoiselle!  partons,  partons. 

(Ing-ing  garde  le  silence.  Elle  fait  quelques  pas,  puis  elle  s'arrête) 
HONG-NIANG  la  pressant 

Mademoiselle  !  Vous  vous  arrêtez  encore  ;  qu'est-ce  que  cela 
signifie?  Partons,  partons. 

(Ing-ing  garde  le  silence,  enfin  elle  marche) 
HONG-NIANG 

Quoique  Mademoiselle  se  soit  obstinée  à  se  taire,  cependant 
la  voilà  qui  se  met  en  marche. 

Elle  chante  : 


Comme  Mademoiselle,  dont  le  corps      txl     ^K     jtVl    "^^    J;=b  ;>tfi 
a  la  pureté  du  jade,  et  le  visage,  l'éclat  11^    I   r 

-iz  r^  m 


des  fleurs,  -^^  ;)'W  fj  ' 


Ne  savait  à  quoi  se  décider,  du  matin 
au  soir,  elle  était  plongée  dans  ses  ré-      ^jj    -Y?||  të^  Rît    /^    139    ^g- 
flexions. 


Mais,  cette  nuit,  elle  a  pris  une  réso-  _t_    ,  .  ,     #1-1    _t^    j.  »,      v     «  r 

lution  ferme  et  sincère,  et  elle  a  renoncé  -^     ■i$C    m4     ipl   »Cli>   WC    ^lA   t^ 

aux  mensonges  qu'elle  employait  pour  me  i±  p^  ntt   "^    ±(S 

tromper.  '''^      ^      ^   ^^^   "•"'' 


Elle  sort  de  sa  chambre  peinte  et  se  _^     

dirige  vers  la  bibliothèque.  pL|    ^E   ml    fPj     El    /^ 
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Elle  a  quitté  la  grotte  de  Thsou  et  se      _»^j,   ^j^    ,  ,      . ,       ,        ,^ 
rendàKao-thang'/  n^  TE  ^W    Mr    "^    ÈT 


Elle  va  apprendre  à  voler  du  jade  et 
essayer  de  dérober  des  parfums  2. 


^  ï  si  m  § 


On  dirait  la  déesse  du  mont  Ou-chan»      Jfî    /.rffi  -fr   :^^    B^    "TT   7f>;H   Bfe 
que  le  roi  Siang-wang  attendait  d'avance 


au  haut  de  Yang-thaï^  î    K  /b    ft    PI  M*   ± 

(Ing-ing  et  Hong-niang  sortent) 


TCHANG-SENG 

Mademoiselle  a  chargé  Hong-niang  de  m'apporter  une  lettre 


'Allusion  à  une  jeune  déesse,  qui  fit  ■*  Nom  d'une  tour,  située  sur  la  monta- 
une  démarche  du  même  genre.  Kao-thang  gne  Thien-than,  dans  le  pays  appelé  au- 
était  une  ville  située  à  l'ouest  du  royaume  jourd'hui  Thsi-youen-hien,  ou  district  de 
de  Thsi.  On  lit  dans  le  dictionnaire  Yun-  Thsi-youen.  On  lit  dans  une  pièce  de  vers 
/ou-kiun-yu,  liv.  vi,  fol.  47:  «  Siang-  de  Song-yu,  intitulée  ^STao-^Aan^-cAi".- (Les 
wang,  roi  de  Thsou,  rêva  à  la  déesse  de  Déesses  du  mont  Ou-chan)  le  matin 
Kao-thang.  »  La  déesse  de  Kao-thang  amassent  les  nuages,  et  le  soir  répandent 
était  sans  doute  la  même  que  la  déesse  du  la  pluie  au  bas  délateur  Yang-thdi, 
mont  Ou-chan  dont  il  est  question  plus  (Voyez  la  note  ci-dessus  relative  à  la 
bas.  grotte  de  Thsou  et  à  la  ville  de  Hao- 

2  Ces  deux  expressions  ont  été  expli-  thong.) 

quées  dans  le  premier  acte.  Elles  signi-  L'auteur    veut    dire    simplement   que 

fient  entretenir  des   liaisons  secrètes  et  Tchang-seng   attend,   dans  sa  chambre, 

faire  l'amour.  Ing-ing  qu'il  compare  à  une  déesse  du 

*  Montagne  qui,  suivant  la  fable,  était  mont  Ou-chan. 
habitée  par  des  déesses. 
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OÙ  elle  me  donne  rendez-vous,  pour  que  cette  nuit  je  me  réunisse 
à  elle.  Nous  voici  tout  à  l'heure  à  la  fin  de  la  première  veille  ;  com- 
ment n'arrive-t-elle  pas?  Tout  le  monde  repose  en  silence,  et  de 
plus  la  nuit  est  belle  et  tranquille.  La  charmante  déesse  viendra-t- 
elle  ou  non  ? 

//  chante  : 


Au  milieu  d'une  nuit  profonde,  tandis 
que  je  me  tiens  en  silence  sur  le  seuil,       ]^    ) f     y^\    P|^   -"{^    jn 
des  nuages  de  parfums  flottent  au-dessus 
de  la  région  d'or'. 


m  ^  ^ 


0^ 


Dans  le  cabinet  d'étude,  triste  et  soli-  i^  ^3E  ;gi-  ^^  HR  ^rL 
taire  asile,  le  pauvre  étudiant  éprouve  de  /wl  |^  E3  M'i  v  \  A  \ 
me  rtcls  chagrins.  g^  Ç  ^ 

(L'air  change) 

Où  sont  les  nuages  ornés  de  diverses 
couleurs  ? 


%^  m  m  ft 


s  Tchang-seng  appelle  ainsi  le  jardin  où  Bouddha  pourra  y  fixer  sa  demeure.  »  Le 

Ing-ing  brûle  des  parfums.  Il  y  a  ici  une  prince  royal  lui  dit  en  badinant  :  «  Si  vous 

allusion  bouddhique.   Le  maître  de  mai-  pouvez  couvrir  le  sol  d'or,  je  suis  prêt  à 

son    Soudatta  dit  au  Bouddha  :  «  Votre  vous  donner  ce  bois.  »  Soudatta  tira  l'or 

disciple  veut  bâtir  un  vihârâ  où  il  vous  nécessaire  de  son  trésor  et  en  couvrit  la 

priera  de  demeurer.  Le  prince  royal  Djêtâ  largeur  de  quatre-vingts  khing.  Quand  le 

possède  un  palais  large  de  quatre-vingts  vihâra  fut  achevé,  cet  endroit  fut  appelé 

khing,   entouré   d'un    bois  florissant.  Le  king-kiai,  litt.  :  les  limites  d'or. 
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La  lune,  brillante  comme  une  eau 
limpide,  illumine  la  tour  du  pavillon. 

Les  religieux  reposent  dans  leurs  pai- 
sibles cellules; 

Les  corbeaux  crient  du  haut  des  ar- 
bres. 

Le  vent  souffle  avec  douceur  à  travers 
les  bamboux. 

Je  croyais  entendre  le  cliquetis  de  sa 
ceinture  d'or; 

En  observant  l'ombre  des  fleurs  qui 
suivent  le  mouvement  de  la  lune,  je 
croyais  voir  arriver  cette  personne,  belle 
comme  le  jade. 


m  M  w  ^ 
m  "i  m  m 


n  m  %  m  m 


m 


* 


ï  A* 


Mon   esprit   restait  en   suspens,   mes      =&:- 

1    •  /-  A  '^>     ILii*    ILÎi*    ixl 

yeux    regardaient    fixement,    mon  ame  ^-t     '~»    ^ 


m  m  m  m  ^v  m 

nik>  n»i>  :^tc  WK.   j(ii»  I  i< 


était  violemment  agitée. 


fi  f  ft  ti 


Mon  corps  ne  trouvait  de  repos  nulle 


part. 


^  t-^^É.'km 


Si  je  restais  immobile  sur  ma  porte, 
comme  un  homme  en  délire, 

Je  sentais  de  plus  en  plus  l'absence 
des  lettres  qu'apporte  le  phénix  bleu^  ou 
le  chien  jaune^. 


sffîSM^n/ii* 


!)  w  »  #  ^ 


«Suivant  la  mythologie  chinoise,  un  ^ Allusion  au  chien  de  Lou-ki,  qui  vi- 
phénix  bleu  était  le  messager  de  la  reine  vait  sous  la  dynastie  des  Han  postérieurs. 
Si-wang-mou.    .  Il  avait  un  chien  qu'on  appelait  Hoang- 
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(  L'air    change  ) 


1 1»  S  e  Ô IM  ^f  il 


Mes  pensées  sont   confuses,   et  mes 
yeux  n'ont  pas  la  force  de  s'ouvrir. 


Pendant  que  je  suis  penché  sur  mon       ^    J.  A»  ^ti,|   -^fr    =^    :^^    tt 
oreiller  solitaire,  mon  âme  rêve  que  j'en-        '         '^     '^^   ^^     -^'^  -^^  ^ 
tre  dans  la  tour  Yang-thaï,  de  ThsouS.  ^g  Krâ   J^^ 


Si  j'avais  prévu   que   nuit  et  jour  je 
serais  ainsi  tourmenté  à  cause  d'elle, 


^  ^P  @  *  95  il  * 

ia«« 


Je  pense  que,  dans  l'origine,  il  aurait      ^   '^   ^    ^   j(P   ^    ^ 
mieux  valu  ne  pas  rencontrer  cette  beauté  1  j>    >«v 

capable  de  faire  tomber  des  villes.  |^  I/jjJ    O 


(?!(/   (oreilles  jaunes).   A    l'époque  où   il  son  indiquée,  et   revint  avec  la  réponse 

remplissait  une  charge  dans  la  ville  de  (sic). 

I.o-yang,  il  dit  en  badinant  à  son  chien  :  **  11  se  compare  à  Siang-wang,  roi  de 
Peux-tu  me  porter  une  lettre  dans  ma  Thsou  (cité  plus  haut,  note  i),  qui 
famille  ?  Le  chien  agita  la  queue  et  lui  attendait  une  déesse  du  mont  Ou-chan, 
répondit  en  aboyant.  Lou-ki  écrivit  sa  au  haut  de  la  tour  Yang-thaï 
lettre  la  mit  dans  un  tube  de  bambou  Tchang-seng  se  figure  que  Ing-ing, 
qu'il  attacha  au  col  du  chien  et  lui  dit  :  qu'il  voit  dans  ses  rêves,  est  aussi  belle 
Va  vite,  va  vite;  prends  garde  qu'on  ne  que  la  déesse  du  mont  Ou-chan,  men- 
te fasse  du  mal.  Le  chien  courut  pendant  tionnée  ci-dessus, 
toute  la  nuit,  porta  la  lettre  dans  la  mai- 
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Quand  un  homme  a  fait  une  faute,  il        T.  ytç  XB.     */      ^     ^i 

doit  s'accuser  lui-même,  et  ne  pas  crain-  '  "*  '^      "^      ^^ 

de  se  corriger.  -^   \^i  E^ 

4f^  i'I  ^i  ^  il^^  s  1^ 

Si,  en  louant  la  sagesse,  je  veux  renon-      "iXt  Z>'  \  w"    ï^   ^^    ^^^    Ci 

car  à  la  volupté,  et  veiller  sur  mes  sens,  Vik_     ^.^ 


mment  l'empêcherai-je  de  pénétrer      ^   ^    ,a     ^^-^    au      i        *      -^ 
ment  dans  mon  cœur?  'tï^     «33      Wli   Au    t\  iJ    J^    ^\S     /l\ 


Co 

subitement  dans  mon  cœur 


(L'air  change) 

Maintenant,  immobile  sur  ma  porte,      ^vn     /^   ^f^    a^     j^    ^_    t.^  npg 
et  appuyant  mes  joues  sur  mes  mains,  "J^     ''■'    '^   '     '    -^'-^     -^      ^"  '"'-* 

J'ai  bien  de  la  peine  à  deviner  si  elle      Àj     -^^    ^Kt   X*  vFj 
viendra  ou  non.  ^J   ^  ^   -^^  ^* 


Il  lui  est  difficile  de 's'éloigner  de  sa      zi::.      l      ^^J^      iL    IfË   Vf  ^i  ^Mj 
mère;  mes  veux  se  creusent  à  force  de  re- 
garder  dans  le  lointain.  ^^  -j^  y\   T}\   ^^ 


je  pense  à  elle  et  plus  mon  cœur      -j.^   ^g       t        y      +  u   ^ 
re  et  s'aeite  'tïJ      IvT    /V      L>     M_^    -^^ 


Plus 
se  resserre  et  s'agite 


Peut- 
est  malade 


être  que  mon  aimable  ennemie       >^    ^r\   b    i-*!r*   fci*    -ïT    r^    -A- 


Elle  n'arrive  pas.  Ne  m'aurait-elle  pas  fait  un  nouveau  men- 


songe ? 
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//  chante  : 
Si   elle  daigne  Tenir,   elle   aura  déjà      Iffii    iS"    ;^    M     ^   ^   ^  Pil 


quitté  sa  noble  maison.  ~p*     tjj.    jJ^ 


Si  elle  arrive  ici ,  elle  fera  naître  le  /(Ai    i+-    J=L   Z^ll   Trlr   /fffi  ^^S 

„ ,         ,,  M    , .  itîi  ^  ./Q^  ±y  ^  i3c  ^ 

printemps'  dans    mon    humble   cabmet  ^^ 

détude.  ^  11^  7^ 

Mais  si  elle  ne  vient  pas,   je  croirai  ^jt.    -^4-    Q^    -jf'    Th^  ^pt 
avoir    jeté    une    pierre    dans    le  grand 

Océan  <o.  ^    '^%   J^    ^ê 

Je  compte  les  pas  de  ses  petits  pieds,  jtj-A   :^<  Oln    iH    p^    ;;:53j^  ^^  :^ 

et  je  l'attends  appuyé  contre  le  grillage  '                      ^ 

de  ma  fenêtre.  ^   _^,  |2   ^  -f$ 

Il  laut  que  je  parle  à  cette  belle,  pleine  j  1  ,,   ^a:    ^^    -4-- 

de  talents.  ^-    Ï^P    ^   /1 

(L'air  change) 

Ces  reproches  amers  que  vous  m^avez  g  ^^^j   |§  ^  ||    ÉI    3È   ^N 
adresses,  le  les  ai  complètement   etiaces 

de  .mon  coeur.  ^^    pQ    ;[^   f^ 

Je  suis  heureux  de  voir  vos  sentiments 


j.#  ^/a.  jm  ^-  lîji^    r\  îp 

changés  et  votre  amour  revenu;  '^    1^'    '•-'   '^'    *-Tf    ■'lA    I — 


Me  promettez-vous  de  venir  la  nuit  et      j.»     ^y^      t .     _.       „|_j      t 
de  ne  partir  qu'au  matin  ?  WT   "jXi  '1^    ■"     yj    /N 


'C'est-à-dire,  elle  y  apportera  le  bon-         '"C'est-à-dire,  je  croirai  avoir  fait  une 
heur.  démarche  inutile. 

ATSUME    GUSA.  I.   7)-  1  I7 
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Il  V  a  déjà  six  mois  que  vous  m'avez      j.n^  ,-,p^     a^     -p      aw   ^i^ 
provoqué  des  yeux.  W^'J   liR    Ci    LLi  fe   -^ 


Depuis  cette  époque,  ma  situation  est      -.-i^    -i_p    «g   ^^j^  >^»  -rt/z    t  œ 
.raiment  intolérable.  ::©   ^    Ih|    :5C"    5^.    XI   îff 


('L'air   change] 


J'ai  supporté  la  maladie;  je  suis  tout 
prêt  à  mourir". 


* 


m  m  m  »§  m  m  h 


lî 


Je  songe  que  si,   dans  ce  pays  ctran-      yjj^ 
ger,  je  m'efforce  de  me  soutenir  avec  du 
thé  et  du  bouillon, 


a  fi  »  #  il  ffi 


C'est  uniquement   à   cause  de   vous, 
adorable  créature. 


H  ^  i*  Pj-  f  I  ;^ 


7 


Jai  affermi  mon   cœur  et  je  me  suis 
résigné  à  la  patience, 


m  %  &  m 


Et  ce  n'est  que  par   une  résolution      Mh  . .     IL   -^  AkI^     •»      j^jj  /jg 

sincère  et  énergique  que  j'ai  pu  conserver      '^'  ^     '^'   n5**    >lA     ffl    1^ 

mon  corps  et  mes  os.  Jf  ^  fi^   :^ 


sou 
grins. 


Je  vais  consulter  un  astrologue;  s'il      iJi  ^L  j^   rE    ^^  4-r 
imet  au  calcul  mes  six  mois  de  cha-      "'"'^  ^'     PJ   ^   ^  ÎJ 


"  C'est-à-dire,  si  vous  ne  venez  pas,  je  ne  vois  plus  d'autre  remède  que  la  mort 
note  du  texte  . 
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Il  dira  sans  doute  qu'il  me  faudra  dix      jjfjfjj   0^   ^i   y^  ""f*  -$.   ffX 

ans  pour  retrouver  le  char  de  la  paix '2.  -^'   ÙA.  ^t 

HONG-NIANG 

Mademoiselle  !  je  vais  aller  en  avant.  Pour  vous,  restez  ici. 

(Elle  frappe  à  la  porte  de  Tchang-sengj 

TCHANG-SENG 
Est-ce  que  Mademoiselle  est  arrivée  ? 

HONG-NIANG 

Elle  est  en  effet  arrivée.  Arrangez  votre  couverture  et  votre 
oreiller. 

TCHANG-SENG  saluant  : 

Mademoiselle  Hong-niang,  dans  ce  moment-ci,  je  ne  puis  dire 
en  un  mot  tout  ce  que  j'éprouve.  Le  Ciel  seul  peut  juger  de  mes 
sentiments. 

HONG-NIANG 

Soyez  calme  ;  gardez-vous  de  l'effrayer.  Restez  ici  ;  je  vais 
aller  au  devant  d'elle. 

*'  Expression  empruntée  au  style  des  précédent,   Ing-ing  trompant  toutes  ses 

astrologues.  C'est-à-dire,  qu'il  lui  faudra  espérances,  l'a  invité  à  voyager  pour  son 

dix  ans  pour  recouvrer  la  paix  du  cœur.  instruction  et  à  rester  garçon  pendant  dix 

On  n'a  pas  oublie  que,   dans  un  acte  ans. 
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HONG-NIANG  pressant  Ing-iiig 

Mademoiselle,  entrez.  Je  vais  vous  attendre  en  dehors  de  la 
fenêtre. 

TCHANG-SENG  apercevant  Ing-ing,  se  met  à  genoux  et  la  prend  dans  ses  bras. 

Il  parle  : 

Oh!  combien  Tchang-kong  est  heureux  aujourd'hui!  J'ose 
vous  prier  de  daigner  entrer. 

//  chante  : 

A  peine  ai-je  aperçu  cette  charmante  AJ.  gf  "P^  qT"  kQ  J.tt  J.^  tj 
personne  que  ma  maladie  s'est  presque  -t         -i        m    iTv    ITK      l 

complètement  dissipée.  ^^    Pj    yî^  ■yr   Jf^   •'j'fl- 

Précédemment  vous   m'aviez  adressé 

de    vifs    reproches,    pouvais-je    espérer  /[j    ^Ij    ^j   ^    gp:  ^C    -^   -^f^ 
qu'aujourd'hui  vous  me  montreriez  une  >^*^    tpt   /j- 

telle  affection  ?  R     *W   W 

En     voyant    cette    grande    marque       ;K    jtH    1^  é  tj    tet,     >      -y   -4-- 
d'amour,    Tchang-kong    doit   naturelle-        ^     ^E   :tB  MZ  '/tj:    ^Li     4^    /! 
ment  vous  saluer  jusqu'à  terre.  t,^  jlt   ^pj-  RH   ^S 

Ce' jeune  étudiant  n'a  pas  la  grSce  de  ;K  yÇ4-  ^  ±:^  IC  jflA'  X^  ^^ 
Song-vu<3,  la  beauté  de  P'an-an"^  ni  le  ''  "^  '"'  TTC  -^  WX.  I  R  i<  W 
talent  de  Tseu-kien^».  ^   fê  l£  ï"    ^  1^  ;f* 

'3  Song-yu  était  un   ta-fou  (magistrat)         ''•  P'an-'an  était  doué  d'une  beauté  ex- 

du  royaume  de  Thsou.  On  raconte  qu'il  traordinaire.  Voyez  page  245,  note  2. 
se  promena  avec  le  roi  Siang-wang  sur  la         '»  Tsao-tseu-kien  est  souvent  cité  pour 

tour  de  Yun-mong.  Il  composa  un  poëme  sa  merveilleuse  facilité  à  improviser  des 

intitulé  Khieou-pun  sur  l'exil  injuste  de  vers.   Voyez  le  roman  des  Deux  jeunes 

Kio-youcn,  dont  il  avait  été  le  disciple.  filles  lettrées,  t.  I,  page  181,  note  i. 
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Mademoiselle,  il  faut  que  vous  ayez 
pitié  de  ce  pauvre  étranger.  /0}^      A      tV    ii* 

(Ing-ing  garde  le  silence.  Tchang-seng  se  relève  et  s'assied  près  d'elle.) 


Il  citante  : 


Sa  chaussure  brodée  n'a  qu'un  demi-      ±^  g±    â    ^||   A>^  41^  iM  01 
empan'";  la  main  ouverte  embrasserait 
sa  taille  de  saule.  pl^  Tq 


4>A  _  Jl 


Elle  rougit  de  honte  et  n'ose  lever  la 
tête. 


A-^  A^A:   -7-    xfc.   4m    rtiS  4ê 

^  ^  -1^  n  îQ  S.M  m 


Seulement,  pendant  qu'elle  s'appuyait       p-j    u^    a^    .^    t  ce 
sur  l'oreiller  du  j'o«e« '7,  ^^  ^^  '•'^    *^"  ''^ 


Ses  cheveux  noirs  sont  devenus  épars      g^  ..^^  ^_j_.   ^ 
et  son  aiguille  d'or  est  tombée. 


S 11*  1»  S  ^  12 


Le  désordre  de  sa  chevelure  l'a  rendue  /  g    j  1  ^  -g^  .^^  ga    _^g 

encore  plus  belle.  m  M.  ^"K  ^  /U  Jh. 

(L'air  change) 

Je  vais  détacher  les  boutons  de  votre  ^  /If"  i'$  |lL  3  M   /Q  M  ^ 

robe;  je  vais  délier  votre  ceinture  de  soie.  U^  /A»  tixt  4]fe    ^    at? 


L'odeur  de  la  vanille  et  du  musc  s'est     ^^ 
répandue  dans  ma  chambre  solitaire; 


m  m  mm  m . 


<'■' Cette    mesure    est   trop   forte   pour  "'Abréviation  deyouen-j-ang,  canards 

rendre  le  mot  chinois   qui    exprime   la  mandarins  mâle  et  femelle,  qui  sont  l'em- 

distancc  entre  le  pouce  et  l'index.  Mais  blême  de  deux  époux  et,  comme  ici,  de 

le  mot  français  manque.  deux  amants. 
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Cette  charmante  créature  a  le  talent 
de  vous  faire  enrager'*. 


r^BititAm"^ 


Hélas!    pourquoi  ne   retournez- vous      nA  /eeT  iFil  iH    H  ^-'  ^    rb' 

pas  votre  visage?  ^P  «1  IH|  M  M  PL  ^ 

(Tchang-seng  prend  Ing-ing  dans  ses  bras.  Ing-ing  garde  le  silence.) 

Il  chante  : 

Je  presse  sur  mon  sein  ce  corps  com-      jl'_^  —^  -.rj  -r-.    i/  %-h-    i^ 

parable  à  du  jade  amolli  et  à  du  parfum,      f 'V  itl  ^M.  '^  ÎBi  Îto   Î^ 

Ah!  Lieou-chin'"  est  enfin  parvenu  au      «jt  rtnil  rr—  2S1I    ^T^  _^ 

ien-thaï.  '  71  ^'J  \%  îU   X  H* 


Thien 


Le  printemps  est  arrivé  parmi  les  hom- 
mes *"  et  les  fleurs  étalent  leur  beauté. 


M  A  m  ^£  ^  û 


Sa  ceinture,  svelte  comme  un  saule,         ,    ^--j    j^  , 
s'agite  mollement;  W  n*    t? A  J^ 


"*  Allusion  au  vers  suivant  où  il  se  épousèrent.  Comme  Tchang-seng  ne  parle 
plaint  de  ce  qu'elle  cache  toujours  sa  ici  que  de  lui,  j'ai  cru  devoir  citer  uni- 
jolie  figure  (note  du  texte),  quement   Youen-chin.   Ce   passage  offre 

'"  Comme  s'il  disait  :  «  Me  voici  aussi  une  allusion  à  une  histoire  fabuleuse  qui 
heureux  que  Lieou-chin.  «  Il  y  a  dans  le  est  longuement  racontée  dans  le  diction- 
texte  Youen-chin  et  Tchao-youen,  noms  naire  Yun-fou-kian-yu ^  liv.  iv,  fol.  33. 
de  deux  jeunes  gens  qui  étant  allés  cueil-  20  Cgst-à-dire ,  le  bonheur  est  entre 
lir  des  simples  sur  le  mont  Thien-thài,  dans  ma  chambre,  entouré  de  tous  les 
rencontrèrent,  dit-on,  deux  déesses  qu'ils  charmes. 
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Le  bouton   de  la  rteur  sest  à  moitié      ++    ^^    |g   .^J^.   ^   ^g. 
ouvert;    les    gouttes    de    rosée   ont   fait 
épanouir  le  mou-tan''-^  if  J^   Jj     [jp) 

(L'air  change) 

Après  une  légère  libation,  tous   mes      ^  ^  ^    Ç?    Itt      K    ^  "© 
membres  fourmillent;  je  suis  comme  le      ""    ^^    — '   ^"-'   '^'''  "" 

poisson  qui  se  délecte  dans  l'eau  ;  yj^   -^rj:    jP    g^ 


Comme  le  papillon  qui  recueille  avec      ,  • ,  ^^^  ,-^.  _-_  .m.      /^     ,_-j 

délices  le  parfum  des  fleurs.                             "M  jin.  "ifO  H"  y>M  y^  "JA^ 

^^  4i  i#  éfe  ajr 

tôt  vous  vous  rapprochez  à  demi.                      >^  >  "i  P^  —f-'  /Ji/u 


txmxs 


Tantôt  vous  vous  retirez  à  demi,  tan- 
vous  vous  rapprochez  à  demi. 

Pour  moi,  je  suis  agité  à  la  fois  par  la 
crainte  et  l'amour. 


Je  baise  tendrement  votre  bouche  ver-      t~i,   j— .     tut     -r.   nm 
meille  et  vos  joues  parfumées.  'S.    M    tM    ÉT  liiCi 

(L'air  change) 
Ib  Je  vous  regarde  maintenant  comme      ^Xi  ÎLi  1<F  Ira   A^  Ri 

Ix  "if  lf 


mon  cœur  et  mon  trésor. 


Il  est  vrai  que  j'ai  défloré  votre  pureté      ,.0.     j-p    -p»     ,1      lo    ./=k    t^ 

s  tache.  Ii5  y^  T  <I^  mm  B 


sans  tache 


Mais  j'avais  perdu  l'appétit  et  le  som-      ^j,       t  .    .^^    j_l.    .  .  ^    ^_.      ^ 
meil;  j'étais  malade  à  mourir.  ^A(  *tik>   ^''P  ,f^  ^%   ^}7*    j\^ 


-'  C'est-à-dire,  la  fleur  du  magnolia  mou-tan. 
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Si  je  n'avais  pas  supporté  mes  peines      +r':    -y  V3     fe-     ,V  T 

■  \          ,           ,,-     "^  ^^  ^  Me  A^  m 

avec  un  cœur  sincère,  si  je  n  avais  pas  de-  ^^  '  ' 
ployé  toute  l'énergie  de  mon  Caractère,                       ^.    jV^    Jœ 

Comment  aurais-je  pu  attendre  que      y^  -^^  y^    \-^   J.pj  jjj    +-»; 

les  tourments  de  l'amour  fussent  suivis      *^'    Rti  V    :©•  tW  >iiJ.»   "^ 

de  toutes  ses  douceurs  ?  ^^    Lj    aI^ 

(L'air  change) 

Cette  nuit,  je  suis  parvenu  au  comble       t4^   jlrfi  -p'     A     >???  Mi.  P3Â 

de  mes  désirs;                                                 M  Wl  T   4^  W  IK  g^ 


Dans  mes  transports  mon  âme  s'est      ^    :^^     >,      »     g^  gg^  y. . 
envolée  jusqu'au  neuvième  ciel.  ^hi   71^   xtl    /U  '^^  'ZsT  /  I 


Ce  n'est    qu'aujourd'hui  que  j'ai  pu  J}^   3^  -fif  ^^  j^   ^(g^  j|h|  ^^ 

vous  posséder,  charmante  créature.  r^  i      r-rr    ltL 

Voyez  un  peu  mon  corps  amaigri  et  /^  ^  J,||  1 A  TC/,  M*  .te^ 

mes  os   desséchés    comme   la  paille  du  "         "        '       '^   "'^  •^-^ 

chanvre  qui  a  été  teille.  tN  Mftfî   ^S 

Mais  je  n'ose  croire  encore  au  bon-  r      _l-  -<•„  j.i.t,    y  «.    t=»  t!^     /=fc 

heur  decette  nuit.  -^f  ^  fP  ëg  «  :!  |#  Ift 


La  rosée  humecte  la  terre  parfumée; 
le  vent  ne  souffle  plus  sur  les  paisibles      â^  ^1^  :^  iJ;E    [Sf    ^^   BM    j;^ 
degrés. 


*^  Tchang-seng  compare'sa  chambre  où      trevue  avec  une  déesse  du  mont  Ou-chan. 
il  a  reçu  Ing-ing  à  la  tour  de  Yang-thaï,      Voyez  page  267,  note  8. 
où,  dit-on,  le  roi  Siang-wang  eut  une  en- 


I 
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La  lune  éclaire  doucement  mon  cabi- 
net d'étude  ;  les  nuages  voilent  la  tour  de       PI     Éti   ^.'  y^   W^  /è-fîî  K^ 

Ya„g-thai^2,  ri  m  E3 -J*r  ^  m  V^ 


Maintenant     mon    esprit   est   éclairé      4K    ^^   jjjRl    gti    t^-t  g-j;    >^ 


d'une  vive  lumière;  dira-t-on  que  la  nuit      '^'^     "^      '   "    ^     '^   ^'^    "^^    '^* 
dernière  je  ne  vous  ai  vu  qu'en  songe  ?  0^  ^   ^^    t^    ^ 

(Tchang-seng  se  lève  \  puis  il  se  met  à  genoux  et  la  remercie) 


Il  parle  : 

Cette  nuit  Tchang-seng  a  été  votre  serviteur.  Pendant  toute 
ma  vie,  je  veux  vous  montrer  une  profonde  reconnaissance. 

(Ing-ing  garde  le  silence) 
HONG-NIANG    la   priant: 

Mademoiselle,  retirons-nous.  Je  crains  que  Madame  ne  s'en 
aperçoive. 

(Ing-ing  se  lève  et  part  sans  mot  dire) 

TCHANG-SENG  prend  la  main  de  Ing-ing  et  regarde  sa  figure. 

Il  chante  : 


Je  dis  adieu  aux  soucis  et  aux  cha-      _^jj,     ,   .      , 
grins.  JCLf    twt    7f> 


22  Voir  page  276,  note  32. 
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(L'air  change) 

Quelle  charmante  figure!  Quelle  grâce      ^^    __-    j.^    j^   ^.      . 

séduisante!                     '                                     ^    T"  HM  'tAl   fê  ^ 

Lorsque    je    l'ai    rencontrée  tout   à        i'      q+^    t pt  ^     >j  r      »      ^^ 

coup ^,  j'ai  pensé  tendrement  à  elle.                 r"   '   a     1  PJ  /u    :rA  /  V    tit 

Lorsque  je  l'ai  vue  un  instant-^,  j'ai      gp^       .      .     .  ^.    ^,       .      ._^ 

éprouvé  une  vive  émotion.                               ^^   Oy     -A^  yis  W'^  /V    I  dl 

Aujourd'hui  que  j'ai  eu  le  bonheur  de 

la  voir  longtemps,  j'en  suis  devenu  éper-      ]^   ni-.  ^B  g    ^i     /t      ^. 
dûment  amoureux.                                                 * 


Cette  nuit,  après  que  je  me  suis  uni  à         -      ^  .       ^.  ,     ,  .     .  j_. 

elle  sous  la  couverture  de  gaze  blanc,  'f       hJ     |PJ     p=t     ::;b'   *^    I K 


Je  me  demande  quel  jour  je  pourrai 
encore  dénouer  sa  ceinture  parfumée. 


nmm.mtim^- 


HONG-NIANG  pressant  Ing-ing  : 

Mademoiselle ,    retirons-nous   promptement  ;  je  crains   que 
Madame  ne  s'en  aperçoive. 

(Ing-ing  garde  le  silence  et  descend  les  degrés) 


'-'  Lorsqu'il  l'a  aperçue  la  première  fois  2'  Lorsqu'elle  a  écouté  le  son  de  sa  gui- 
dans  le  temple  de  Bouddha  (note  du  tare  et  quand  il  a  franchi  le  mur  l'note  du 
texte).  texte). 
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TCHANG-SENG  prend  à  deux  mains  la  main  de  Ing-ing,  et  la  regarde  encore. 

Il  chante  : 


Les  idées  du  printemps^^  ont  pénétré      _ j.^      ,^.     ^^   j-^   y., 
son  tendre  sein.  '^    v^»    "^[r  M'T  Q^J 


La  beauté  du  printemps^»  brille  dans      ~i^    >v      t.-n-    txa 


i^a  ucauic  uu   printemps'"  Drille  uans      ~j^  ^      .-n-    «xj    ^j.. 
ses  sourcils.  'èf"    G   Tpî  /|?|    ^5^ 


Elle  a  méprisé,  dans  le  monde,  le  jade      «^^     r^  j.  „     .      j^„       ^^     ^ 
et  les  étoffes  de  soie 2^  P.^  S""  ^P  /\.   IHl    111    liï 


L'éclat  de  la  lune  laisse  voir  sa  figure 
et  ses  joues  belles  comme  l'abricot  et  la      Z^  0^  |,^k    H^  ^    J^    -fe 
pêche. 


Et    en    fait  ressortir    davantage   les      r^r-    -.^^   >y-   -y\\    h  g   yj.-,-    ,^ 
teintes  blanches  et  vermeilles.  "w    ^  1^   i^  Wi  MM  /[U-    El 


En  descendant  les  degrés  parfumés, 
elle    foule    lentement    la    mousse  ver-      "TT  ^  -ftit:  JiSS  Ofc.  :^   j^r- 
doyante.  \       X^  ^U    W.  W  ^     X=i 


Ses  gracieux  souliers  sont  aussi  étroits  ^_^ 

que  la  tête  d'un  phénix.  ^p   pR    W    f  I   Ml  Sl  -^" 


'»  Les  désirs  amoureux.  '^  C'est-i-dire,  elle  a  refusé  de  brillants 

'«  Ici  le  mot  printemps  renferme  l'idée  mariages  pour  devenir  la  maîtresse  (ou 

de  plaisir,  de  volupté.  Comme  s'il  disait  :  l'épouse:  d'un  obscur  étudiant. 

Ses  sourcils,  ses  yeux  respirent  la  volupté. 
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Je  regrette  vivement  la  médiocrité  de      ^^4.  ►,„      j  .    _». 

montaient.  "I  II   3^   1^  A 

Et  je  vous  remercie,  charmante  amie      j.At    ^^    r -r.    aji.   jTt?, 
dont  l'amour  s'est  égaré  sur  moi.  f^    ::^   ^IfO   3^13    iS^ 

Si  vous  avez  le  temps,  je  vous  en  sup-     '{'^   p^      |      yv^  'i^^  -^j^ 
plie,  revenez  de  bonne  heure  28  cette  nuit.  g    tU'    -^r^ç- 

28 On  est  déjà  au  matin;  voilà  pourquoi  il  dit  :  Cette  nuit  (note  du  texte). 
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ACTE    QUATORZIÈME 


Mm»  TCHING  suivie  de  Houan-lang 


Depuis  quelques  jours,  Ing-ing  parle  d'un  air  embarrassé  \  elle 
est  triste  et  rêveuse  ;  sa  figure,  ses  manières  ne  sont  pas  les  mêmes 
qu'auparavant.  Je  conserve  des  doutes  qu'il  m'est  impossible  de 
dissiper. 


HOUAN-LANG 


Avant-hier  soir,  lorsque  Madame  dormait,  j'ai  vu  Mademoi- 
selle et  Hong-niang  qui  allaient  dans  le  jardin  pour  brûler  des  par- 
fums. J'ai  attendu  pendant  la  moitié  de  la  nuit  et  je  ne  les  ait  point 
vu  revenir. 

M"»  TCHING 

Appelle  Hong-niang  et  dis-lui  de  venir. 

(Houan-lang  appelle  Hong-niang) 
HONG:NIANG 

Mon  petit  frère  ',  pourquoi  m'appelez-vous? 

'  En  chinois  ko-eiil.  Ici,  c'est  un  terme  d'amitié. 
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HOUAN-LANG 

Madame  dit  que  vous  êtes  allée  dans  le  jardin  avec  Mademoi- 
selle ;  en  ce  moment,  elle  veut  vous  interroger. 

HONG-NIANG  avec  effroi  : 

Hélas  !  Mademoiselle,  vous  m'avez  terriblement  compromise. 
Mon  petit  frère,  allez  devant;  je  vous  suis  à  l'instant.  L'étang  aux 
bords  dorés  est  rempli  d'eau  pure  ;  les  canards  mandarins  dorment 
à  sa  surface.  Le  vent  a  ouvert  la  porte  de  la  chambre  peinte  ;  le 
perroquet  s'en  est  aperçu^. 

Elle  chante  :  ' 

Lorsque  vous  partiez  la  nuit  pour  re-         ►     -^-f.    j3^    -«^      t^    gti    t^/; 
venir  le  matin,  JE   ^    /t-   'f^    "Z^    y  J    ^ 


le  ciel  et  grand  comme  la  terre. 


Le  temps  vous  paraissait  long  comme  ^^il  -/^   ^t+I   zTl    É.  J.tli    // 

Lorsque  vous  vous  enivriez  de  plaisir  — ^  ^     t  p    Tzpi    i-te  s^ 

au  sein  de  la  pluie  et  des  nuages,  ^^  ^^  Jtt    vH   3r^  "2^ 

.^1"""  "  "'  ""'"^"  HT  i*  ?fe  m  é  «  P 


Vous  auriez  dû  seulement  vous  pro- 
mener à  la  clarté  de  la  lune  et  des  étoiles. 


i^^±^^  nm 


^  Je  crois  qu'il  y  a  ici  une  allusion  aux         '  Elle  s'adresse  à  Ing-ing. 
paroles  indiscrètes  de  Houan-lang. 
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Qui  vous  a  permis  Je  dormir  toutes      j.»-    j.  7      ,»      ,j.,  „t-f   -*-;r,    ,  ■  , 

afe  5+  1*  #  E  ^  W 


les  nuits  ensemble? 

Madame  est  une  femme  ingénieuse,  et  7^  J\  'f|jl,    j[^   M^   ^^ 

d'un  caractère  soupçonneux.  .  ^    .  o^    ,^ 

A  l'aide  de  paroles  adroites  et  de  dis-  î^.   ^j    -^  ^gj   +^;    ^-    U^ 

cours  spécieux,  elle  voudra  faire  passer  le  "^  ^^*^       "^    ^'^    '^'*-'    '^    ^'^ 

faux  pour  le  vrai.  ^|   ^'^  ^^ 


("L'aiV  change) 

Elle  soupçonnera  que  ce  pauvre  étu 
diant  est  devenu  un  nouveau  gendre; 


m  m  m  m  m  i  m  « 


Elle  soupçonnera  que  vous.  Mademoi- 
selle,   vous    êtes  devenue   sa  charmante      ^^  Ajr^    ;K    /iR    A{lt    ~P*   U^    ^g. 
épouse. 


Elle   soupçonnera    que    moi,    Mong- 
niang,  j'ai   joué   le   rôle  d'une  personne     ^^  ^  |^  ^g  /^^  ^4j  ^  n| 
complaisante. 


Ajoutez  à  cela  que  vos  noirs  sourcils 
sont  tristement  baissés. 


^  1*  S  #  [Il  -fÊ  S 


Et  que  vos  yeux,  qui  étaient  si  char-      ijU   „T>    j^v    j.J^  -^ir  ^  t. 
mants,  ont  perdu  leur  puissance.  ''^       "^      ^^      '^    '^^^ 


Il  fallait  tenir  votre  ceinture  soigneu-       tf    \U\    A/^  ia  ^gb    ^    J.A  ^Tt 
sèment  serrée   et    fermer   votre   porte  à  ^  u         .     xi- 

double  verrou.  Pt     ÇR   jP 
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(Uair  change) 
Si   l'on    compare  votre  maigreur  an- 


si    1  on    compare  voire  maigreur  an-       1 1        y..     .  jl    -*^    p,  ».    M»rt    ^j. 
cienne  à  votre  embonpoint  d'aujourd'hui,      J-Li   ^Pl     1'^    ©   Pu    /JLj  ,i 


On  voit  que  vous  avez  repris  une  nou-  ,        «j.    -t.    r-t  1      ^a 

velle    vigueur,    et    que    vous    avez   une      pj    f^  "J^f  ^pj  flFp   //y    t3C 
beauté  et  des  charmes  d'un  genre  diffé-  ^7-.    t^Ff    j/ii; 


Je  pense  que  quand  je  serai  arrivée  auprès  de  Madame,  elle 
m'interrogera.  Petite  scélérate,  me  dira-t-elle, 

Elle  chante  : 

Je  t'avais  chargée  de  suivre  ses  pas  et      -JX^    /f^  J/j»  TJJ.   "ZC   )^   '\J 
de  la  surveiller  à  toute  heure.  Pî^     A/^    *-Y» 

JÔL  ai  ~>J^ 


Qui  est-ce  qui  t'a  dit  de  la  conduire  ift  ^A  /fA»  i;ÔJ"  ^ p  /( i|j  iH 
par  des  chemins  obliques  et  de  la  jeter  ""^  ^^  '''^^  ï^  :l^  IIL  P/J 
dans  le  désordre  ?  -^"J*  Stl    ;^£ 


Si   elle  m'adresse  de   pareilles  ques-      .^^   z^   ««     .        ^^r  ^|--    , , 
tions,  comment  pourrai-je  me  justifier?         ^^  ^*^    IP*'    -^'"^     '  J    O/ I     I '1^ 


Je  lui  dirai  :  Madame,  daignez  m'écouter;  depuis  son  enfance, 
Hong-niang  n'a  jamais  osé  vous  tromper. 
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Elle  chante  : 

Eh    bien!     puisqu'elle     sait    quelque      'f^    $1    j^  j^    ^P    ff'j 
chose  de  vrai,  je  vais  lui  avouer  leur  faute.  y/-,    jfj-j    ^ 

Elle  parle  : 

Hélas  !  dans  quel  but  ai-je  agi? 

Elle  chante  : 

Lorsqu'ils  étaient  en  tête  à  tête,  ils  se       /  t^     kç.    -g-g   -^;    Apg  i^ 
sont  donné  vingt  preuves  d'amitié  intime,       lili    Jj-  ii/»   Aa  T/f?)  T^ 

Et  ont  répété  de  cent  façons  les  ten-      /^i    igt     fa.2j   j^^,   -prr-    -4^- 
s  éhats  du  nhénix  et  de  sa  comnaene.       'J-J   /'"SV   !»^a    >Wï     R     ■^" 


dres  ébats  du  phénix  et  de  sa  compagne. 


Moi,  j'étais  toute  seule  en  dehors  de      ^t^    ^tm      /,   ^^^    ^    ^, 
la  fenêtre;  vXi   <J9îJ    It   ;UÎ>   /Ci  -^1' 


Combien    de    fois  n'ai-je   pas    toussé      :5j^   -g^ 


^  #  li  ff  P^  f'i 

tout  doucement  ?  ^55    lil     i^A  Tx  X     K 

Pendant    que    je    me    tenais  sur   la  -rV    ::^   -»vî:  iff.  itU    f.$  S4: 

..,,.,-  iL  /B   â"  tS  JD  '1'/^  ïî 

mousse  verdoyante,  un  froid  glacial  pe-  ^ 

nétrait  mes  souliers  brodés.                                                yLi  yi  ^^JL- 

Aujourd'hui,  je  vois  revenir  sur  ma  3^1^     -1      Ma  JjC  JWi    "ZS"   J^  fn. 
peau  fine  de  terribles  coups  de  bâton;                                  -tH     E3    4:rb 


^mmmmè^ 


Voilà  la'  belle  récompense  de  mon  zèle 
et  de  mon  dévouement!  ;M;  tJx    rtf 

ATSUME   GUSA,.  9-   7)  '  ■^î' 
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Elle  parle  : 

Hélas!  Mademoiselle,  je  vais  en  avant.  Si  je  puis  vous  excu- 
ser, ne  vous  réjouissez  pas;  si  je  n'en  viens  pas  à  bout,  ne  vous 
fâchez  pas.  Restez  seulement  ici  pour  savoir  ce  qui  se  passe. 

(Hong-niang  aperçoit  Madame  Tching.) 
M"";  TCHING 

Petite  scélérate  !  pourquoi  ne  te  mets-tu  pas  à  genoux?  Recon- 
nais-tu ton  crime  ? 

HONG-NIANG 

Hong-niang  n'a  pas  de  crime  à  avouer. 

M"""  TCHING 

Veux-tu  par  hasard  nier  avec  obstination?  Si  tu  me  dis  la 
vérité,  je  te  pardonnerai;  mais  si  tu  me  mens,  je  te  ferai  périr  sous 
les  coups.  Au  milieu  de  la  nuit,  tu  es  allée  avec  Mademoiselle  dans 
le  jardin  fleuri  pour  brûler  des  parfums  ? 

HONG-NIANG 

.le  n'y  suis  pas  allée-,  qui  est-ce  qui  m'a  vue  ? 

M"»'   TCHING       ' 

Houan-lang  t'a  vue  -,  et  encore  tu  nies  ! 

(Elle  la  frappe.) 
HONG-NIANG 

Madame,  ménagez  vos  nobles  mains;  de  grâce,  calmez  votre 
colère,  et  écoutez  les  paroles  de  Hong-niang. 
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Elle  chante  : 

Pendant  la  nuit,  lorsque  j'eus  cessJ  de      _jl^      i,        .      ,jl.   ~-^    a_i>    r.^ 
coudre  et  de  broder,  ^    ^   Hf   If   T    11   IS 


Tout  en  causant   de   choses   indiffé- 
rentes avec  Mademoiselle, 


Je  lui  dis  :  Votre  frère  aîné'  est  ma- 
lade depuis  longtemps; 


Puis,  à  l'insu  de  Madame,  nous  alla--      pW;    j3=t    /l+J   M^    ^&  ±.     ^     l^ 
mes  toutes   deux    dans    la  bibliothèque  _ 

pour  le  visiter.  S   /^   {p|   "l^ 


M-»»  TCHING 

Quand  vous  l'eûtes  vu,  qu'est-ce  qu'il  vous  a  dit  ? 

fille  chante  : 

11  dit  que  depuis  peu,   Madame  ayant       lt!i  uXt   /C  /  V  '^kL   /K   »^» 

fait  de  ses  bienfaits  un  sujet  d'inimitié,  tS?»    /Il,  %  § 

L'avait  arrêté  au  milieu  de  sa  joie  et      +./,,»       iL     /-t-^  •>/^    ■=*=■-   f;**   "P^f 

l'avait  changée  en  douleur.  ^'^     '^      — l.      '  *2i-    ■r=à    :5C  iS:^ 

Il  dit  :  Hong-niang,  pour  un  moment,       .  ,     j.^   ^-^   h&  /{/e    H     -^   ^^■ 

allez  en  avant;  1tii  P^   /IL   îlR  1$  i    /C  ^7 


Il   dit  :  Mademoiselle,  restez  un  peu 
avec  moi. 


m  %t  ^>  ffl  «  Ht  ?â  ^ 


*  Tchnng-seng.  C'est  un  terme  de  politesse. 
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M""=    TCHING 


Hélas  !  petite  scélérate,  c'était  une  jeune  fille  \  pourquoi  l'a-t- 
il  fait  rester  ? 


HONG-NIANG  chante  : 

Certainement,  c'était  pour  essayer  l'ai-      j^    /i,u.    ^     j,  j^    ai     ■>  J,    -^ 
guille  divine  et  le  merveilleux  moxa».  /E    JiU    7E    PH^  ¥\     VA   y^ 


Dira-t-on    que    c'était    pour  devenir 
l'ami  de  l'hirondelle  et  le  camarade  du      ^\M   yL, 
loriot'.'' 


It  î^S   /b  Jiu    lu  Mt    Ih3-- 


Tous  deux  depuis  plus  d'un  mois  n'ont      'flli    j^   1  |i|  |§  ^    ^1    |^  ^K 

pas  cessé  de  dormir  ensemble.  _h  .j^   ^.-^ 

TE  ~-^  Mi  4fî 

A  quoi   bon  rechercher  minutieuse-       ,—f  ^g-  .^i^   j  f^       , 

ment  tous  les  détails  ?  1%)    :^M         '         "  ?i   l|c    EH 


(L'air   change) 


Ils  ne  connaissent  point  le  chagrin,  ils 
ne  connaissent  point  la  tristesse. 


m  in  T^  m  m  r^  m  m 


Leurs  cœurs  sont  d  accord,   et  leurs 
âmes  sont  tendrement  unies. 


-  ffi  ^d^  «  ii  10  le 


Si  vous  le  voufez,  Madame,  tout  cela      7C   /v   14*     \^   M 7      M^ 
finirait  bien.  ^JJ  fg,  |^ 


'->  C'est-à-dire,  c'était  pour  voir  si  Ma-         «  C'est-à-dire,  pour  entretenir  avec  elle 
demoiselle  pourrait  i;uérir  sa  maladie.  des  liaisons  secrètes. 
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Qu'est-il  besoin  de  scruter  sévèrement      -i_i.    tiw    /?ir     */    ++•    ith    — P- 
cette  affaire?  ^   fêl  i^   ^Â   fe   M  SC 


M""  TCHING 

C'est  toi,  petite  scélérate,  qui  est  la  cause  de  ce  malheur! 

HONG-NIANG 

Tchang-seng,  Ing-ing  et  Hong-niang  n  y  sont  pour  rien  ;  c'est 
simplement  la  faute  de  Madame. 

Mme  TCHING 

Cette  petite  coquine  veut  tout  rejeter  sur  moi.  Où  vois-tu  que 
c'est  ma  faute? 

HONG-NIANG 

La  foi  est  la  base  de  l'homme.  Si  quelqu'un  manque  à  sa  foi, 
il  ne  mérite  pas  le  nom  d'homme.  Lorsque,  jadis,  une  armée  assié- 
gea le  couvent  de  P'ou-khieou,  Madame  avait  promis  de  donner  sa 
fille  en  mariage  à  celui  qui  ferait  retirer  les  ennemis.  Si  Tchang- 
seng  n'eût  pas  été  épris  de  la  beauté  de  Mademoiselle,  il  n'aurait 
pas  imaginé  l'habile  stratagème  qui  vous  a  sauvés.  Mais  dès  que 
les  ennemis  se  furent  retirés  et  que  Madame  eut  recouvré  la  paix 
et  la  sécurité,  elle  démentit  ses  premières  promesses  ;  n'était-ce  pas 
là  manquer  à  sa  foi  ?  Puisqu'elle  ne  consentait  plus  à  son  mariage, 
elle  devait  le  récompenser  avec  de  l'or  et  des  pièces  de  soie,  pour 
qu'il  quittât  ces  lieux  et  s'en  allât  bien  loin.  11  ne  fallait  pas  le  rete- 
nir dans  la  bibliothèque  et  les  laisser  tous  deux  à  quelques  pas 
l'un  de  l'autre.  Vous  avez  été  cause  qu'une  jeune  fille  et  un  jeune 
homme  qu'irritaient  la  solitude  et  l'isolement  se  sont  furtivement 
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épiés.  Voilà,  Madame,  l'unique  origine  de  toute  cette  affaire.  Si 
vous  ne  tâchez  pas  de  l'ensevelir  dans  le  secret,  d'abord,  vous  cou- 
vrirez de  honte  la  famille  d'un  ministre  ;  ensuite,  Tchang-seng  qui  a 
été  votre  bienfaiteur  sera  récompensé  par  l'opprobre  ;  enfin,  si  vous 
portez  cette  affaire  devant  la  justice,  vous  serez  reconnue  coupable 
de  n'avoir  pas  dirigé  votre  maison  avec  toute  la  sévérité  requise. 
Si  vous  voulez  écouter  mon  humble  opinion,  ce  qu'il  y  a  de  mieux 
est  de  pardonner  cette  petite  faute,  et  de  couronner  leur  grand  pro- 
jet ;  il  y  aura  vraiment  un  immense  avantage  pour  tous. 

Elle  chante  : 


On  dit  communément  :  Quand  une 
fille  est  grande,  il  n'est  pas  bon  de  la 
garder. 


K  :k  T^  t  g? 


f  L'air    change  ) 


L'un  est  le  coryphée  de  la  littérature  ;      — '   ^JÂ]  ^    /^    ^/    ^    ^-   ]g 
L'autre  est  la  reine  des  jeunes  filles.  — ■  ^[è|    ;^   ^4"    ^   Jlf   Hp 


L  un  connaît  à  fond  les  trois  religions' 
et  la  science  des  neuf  écoles^; 


-  m  a  m  h  ^^  a  rs 


'  Savoir  :  la  doctrine  des  lettrés,  celle  Yang  (les  astrologues),  l'école  du  philoso- 

dcs  bouddhistes  et  celle  des  tao-sse.  plie  Me  (dont  parle  Meng-tseu},  des  poly- 

*  Les  écoles  des  auteurs  qui  ont  écrit  graphes  (Tsa-kia)  et  celles  qu'on  appelle 

sur  l'agriculture,  la  guerre,  la  médecine,  Ming-kia  et  Tsoiig-hong-kia. 
les  lois  pénales,  les  deux  principes  In  et 
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L'autre  sait  coudre,  broder  et  peindre  ,,_,        ,      _.       .,,     ^^,      .   . 


(L'air  change) 

Quand  de  telles  perfections  se  rencon-  ,  ^^ 

trent  dans  le  monde,  il  n'y  a  pas  à  hésiter.      TO*   ^fv    13c    l'I^   i^el     J^* 


Comment  votre  grand  bienfaiteur  est-        -      j-j.^  ,  ,.   ^.       _ 

il  devenu  pour  vous  un  ennemi?  y\.   t\jy  /v  i(_j_t>    ||!lX  ^X  \Ly, 


Quand  il  eut  écrit  au  général  du  che- 
val blanc,  son  ancien  ami, 

Celui-ci  fit  décapiter  le  misérable  bri- 
gand nommé  Fe'i-hou  (le  Tigre  volant). 


f /f  ?ii  ^  i;  s  m  ^ 


{L'air  change) 


Etait-il  possible  quelle  tournât  le  dos      A^    ^    /p      jK  ™T   TLv 
à  Tchang,  le  premier  des  licenciés".  E    jirt    rftt 


'  Litt.  :  était-il   possible  que   vis-à-vis  marier    ensemble.  —    De   ces   étoiles  la 

de  Tchang-seng  elle  fût  comme  les  étoiles  seconde    Chin   ou    Yeoit   disparaît   lors- 

r^aii  et  C/iin,  Afao  et  FeoM.  Hong-niang  que    la    première    Tsan    ou   Mao  com- 

veut  dire  que  cette  affaire  étant  une  fois  mence  à  se  montrer;  et,  suivant  la  note 

éventée,  il  fallait  simplement  les  séparer  du   texte,   elles  ne   peuvent   se   voir  en 

l'un  de  l'autre,  mais  d'un  autre  côté  on  même  temps.  On  leur  compare  deux  per- 

devait  songer  au  déshonneur  qui  réjailli-  sonnes  qui  sont  séparées  l'une  de  l'autre 

rait  sur  toute  la  famille.    Le  mieux  est  et  qui  ne  peuvent  jamais  se  réunir  en- 

d'étouflcr  cette  petite  aventure  et  de  les  semble. 
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C'eût  ctc  couvrir  de  honte  le  noble       Ix.   7E    3^    ^.  TO    [*l    {i| 


ministre  Tsouï, 


w^mm 


Et  au  bout  du  compte  ma  tendre  peau      î'J   /S    ~J^   ^M   ^ 
eût  été  bien  compromise.  IIJ      j+»    p^ 


Veuillez,  Madame,  refléchir  sérieuse-      _,         j^      //U    /  i     taV* 
ment  là-dessus.  /C  /V  f ^  j^^'  ;^£^ 


M-»»  TCHING 

Le  fait  est  que  cette  petite  coquine  ne  raisonne  pas  mal.  Je 
suis  bien  malheureuse  d'avoir  élevé  une  fille  si  peu  digne  de  sa 
famille.  Mais  si  je  porte  l'affaire  en  justice,  il  est  sûr  et  certain  que 
je  déshonorerai  ma  noble  famille.  Eh  bien  !  n'en  parlons  plus.  Dans 
ma  maison,  il  n'y  a  pas  d'homme  qui  ait  violé  les  lois,  ni  de  fille 
bigame.  Allons,  je  vais  la  marier  à  cet  animal.  Hong-niang,  fais 
venir  d'abord  cette  petite  misérable. 

HONG-NIANG  appelle  Ing-ing  : 

Mademoiselle  !  c'est  uniquement  le  bâton  que  Madame  a  vingt 
fois  promené  sur  mon  dos  qui  m'a  arraché  la  vérité.  En  ce  mo- 
ment. Madame  vous  prie  de  venir  près  d'elle. 

•JNG-ING 

.le  rougis  de  honte.  Comment  pourrai-je  paraître  devant  ma 
mère  ? 
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HONG-NIANG 


Ah!  ah!  Vous  voilà  encore  avec  vos  simagrées.  Devant  votre 
mère,  de  quoi  pouvez-vous  rougir?  Si  vous  aviez  bien  honte,  il  ne 
fallait  rien  faire. 


Elle  chante  : 

Dès  que  le   disque  brillant  de  la  lune      W   W\    /J     Jl    t%   JL 
s'élevait  au  haut  des  saules,  i.rîlj   Ij^j   n|^:j 

Vous  lui  donniez  rendez-vous  après  le      _t^.    p:i       »      ^  l   ^tj^   ^v    a^^^ 


.:rcpu.scule 


Moi,   toute  confuse,   je  détournais  la      -v>    /pj     -<i,    rif«    i-k    /4' 
tête. 


Kt  avec  mes  dents  je  mordais  la  man- 


511  îF  M  fi  «  !#  ^  m 


che  de  ma  robe.  '' 


Comment  aurais-jc  osé  vous  regarder       »_,   ^^-^    „^ 

iS  #E  H^i 


fixement  ?  >tJU> 


Seulement,  j'apercevais  en  l'air  le  bout       ^   ^     ^_^     ^^  ^^^    ^_^  ^^^     ^^         _ 


Bai*ïiJÈïii%s 


de  vos  souliers.  /   *    /Ù    1^1'   -Foi    /S  ^C   /Ll    '--<• 


L'un  s'escrimait'»  avec  une  ardeur  in-  ^^   _^         .         ,     __^       , 

fatigable;  -  ^H  '^  tft  È^   ^   It 


L'autre  était  muette  et  ne  faisait  que  ,,,-1  w-n-    d:n.    en    m^   +x=: 

roucouler...  "T   1N   " 5   ^    M  S^   Il 


."Litt.  :  S'abandonnait  à  l'amour.  ..  Litt.  :  Pousser  des  ah!  ah  ! 

ATSUMK    <;USA.  i     7*  '  ^9 
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Dans  ce   moment-là   vous  n'aviez  pas      yj\'   pl-^    ,-\\    K^    ^3^   ;^p 
un  brin  de  honte.  m     pg   -^ 

(Ing-ing  aperçoit  Madame) 


Mn"=    TCHINC; 
Ma  chère  enfant  !  (Elle  pleure  —  Ing-ing  et  Hong-niang  pleurent  aussi.) 

Ma  chère  enfant  !  Si  aujourd'hui  tu  as  été  trompée  par  un  homme, 
et  si  tu  as  fait  cette  vilaine  action,  tout  cela  vient  de  ma  faute.  Qui 
pourrai-je  accuser?  Si  je  portais  cette  affaire  devant  la  justice,  je 
déshonorerais  ton  père.  Une  telle  conduite  n'aurait  pas  dû  se  pro- 
duire dans  la  maison  d'un  ministre  d'Etat. 

(Ing-ing  pleure  en  poussant  de  grands  cris) 

Hong-niang,  soutiens  Mademoiselle.  C'en  est  fait,  c'en  est  fait. 
Tout  cela  vient  de  ce  que  je  n'ai  pas  su  bien  élever  ma  fille.  Va 
dans  la  Bibliothèque,  et  appelle  cet  animal. 

(Hong-niang  appelle  Tchang-seng) 
TCHANG-SENG 

Qui  est-ce  qui  m'appelle? 

HONG-NIANG 

Votre  affaire  est  éventée.  Madame  vous  appelle. 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle  Hong-niang,  je  ne  puis  me  dispenser  d'y  aller. 
J'espère  que  vous  prendrez  un  peu  ma  défense.  Je  ne  sais  qui 
a  tout  dit  à  xMadame  ;  je  suis  tout  tremblant.  Comment  oserais- 
je  me  présenter  devant  elle  ? 
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HONG-NIANG 


N'allez  pas  avoir  lair  de  craindre.  Prenez  un  air  assuré,  et 
allez-y  plus  vite  que  cela. 


Elle  chaule  . 


Puisque  l'afl'aire  est  éventée,  Madame      ^_-    *jii    va    jin     ^v^.    -y     /t. 
ne  s'arrêtera  pas.  R^    *»»>    ^1^    ^'lE   ili^    T "    W 


C'est  moi  qui  la  première  vous  ai  dé-       ^     ^t.     jyi-     t /^^ 
nonces. 


^^  ^Maintenant,  elle  vous  prépare  du  v.n      ^^   ^^    ^^   j^_^   ^g   j^^  ^^ 

Lorsqu'elle  veut  mettre  le  comble  à 
vos  vœux,  votre  figure  est  au  contraire      5|J   im    Cnf  ay^   ^7    jS  ^1* 
chargée  de  tristesse. 

Qu'est-il  besoin  de  fixer  le  jour  du  fes- 
tin et  de  chercher  une  entremetteuse  de      ^Pj    XH    «Al   ^p    J|ffl    uS  na^ 
mariage  ? 


Si  j'ai  manqué  de  la  surveiller  sévère-      ^.     i^    -^    ,ra   j^rr   tm    -y    tel 
ment,  j'en  prends  sur  moi  la  faute.  "J-^"   J^   ''^    '^^    P'     ^    ^^   /PJ 


Fi'^donc!   Vous   êtes  comme  une  tige       //.    — ^    ..i^   +4.-2-    -r^    ^i^ 
de  blé  qui  n'a  point  fleuri,  \^   7li  yT^    ^     flD    -T^   75^ 


Comme  une   lance  de  cire  qui  a  lair  ttjj    Ati     iH:   .uns    f,^^  -ps: 

d'argent-.  ^   M   ê^    W  M  IB  SS 


'*  Hong-niang  se  moque  de  Tchang-seng;  elle  veut  dire  qu'il  n'est  bon  à  rien. 


2g6  Sl-SIANG-Kl. 

TCHANG-SEING  aperçoit  M'"--  Tching 
M"-"  TCHING 

Vous  êtes  vraiment  un  joli  bachelier!  N'avez-vous  pas  appris 
qu'on  ne  doit  rien  faire  qui  ne  soit  conforme  à  la  conduite  vertueuse 
des  anciens  empereurs?  Si  je  voulais  vous  traduire  en  justice,  je 
craindrais  de  déshonorer  notre  noble  maison.  Seulement,  depuis 
trois  générations,  notre  famille  n'a  jamais  admis  un  gendre  sans 
titre  ni  emploi  '^  Je  suis  obligée,  il  est  vrai,  de  vous  donner  la  main 
de  ma  fille,  mais  il  faut  que  demain  vous  alliez  à  la  capitale  pour 
passer  vos  examens.  Je  me  charge  de  nourrir  votre  épouse.  Dès 
que  vous  aurez  obtenu  une  charge,  venez  de  suite  me  voir  \  mais 
.si  vous  échouez,  gardez-vous  de  paraître  devant  moi. 

iTchang-seng  se  prosterne  et  la  salue  sans  mot  dire) 
HONG-NIANG 

Rendez  grâces  au  Ciel,  à  la  Terre  et  à  Madame. 

Elle  chante  : 
On  a  passé  l'éponge  sur  votre  escapade       im    rg    -rfj-  _  A-A-    A-i 


galante 

Épanouissez   vos  sourcils  qui  étaient      .È^  ^(J    ^^  f}%   -jj|;    ^Ij 
tristement  froncés.  tg    É3 


C'est  aujourd'hui   que  l'amour  secret 
et   la    joie    mystérieuse    commencent   à      }^    ^^   J£|^   ffil*  4'A  gjj  OEJ 
poindre. 


'  '  Litt.  :  Un  gendre  \étu  de  toile  blanche. 
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Qui  aurait  pu  espérer  un  tel  bonheur?      ~t^,    g^   S'y^ 

Il  faut  que  vous  jouissiez  bientôt  des      /L   R^   ^    ^   ^R  J^  7Q  tll 
charmes  de  votre  aimable  épouse.  TJP      II      j,/b   rrO, 

M-""  TCHING 

Hong-niang,  dis  qu'on  arrange  ses  bagages.  Demain,  quand 
j'aurai  fait  préparer  du  vin,  de  la  viande  et  des  fruits,  je  l'accompa- 
gnerai jusqu'à  l'auberge  située  à  dix  //  d'ici,  et  je  lui  offrirai  le  repas 
d'adieu.  J'écrirai  à  l'officier  qui  garde  la  digue  du  fleuve  de  l'ouest, 
pour  qu'il  reçoive  le  voyageur  et  le  fasse  conduire  avec  toute  sorte 
d'égards. 

(Madame  Tching  emmène  Ing-ing  et  sort  avec  elle) 
HONG-NIANG 

Eprouvez-vous  maintenant  de  la  joie  ou  du  chagrin  ? 

Elle  chante  : 

A  la  fin,  quand  vous  serez  revenu,  un      -±-   -jrrj  ^Jt]   i&-    ,T.    ndb 
jour  de  printemps,  Is-  :Sr  Ï'J   iMp  7N  BT 

Dans   la  chambre  peinte*',  il  faudra       -^.    ^,,^    ^/^   j^^  p^   -^    --t^. 
faire  retentir  les  flûtes  et  les  tambours.  JsL    -t^.   ^ff   J4X     "^  'H^    Q. 

-f;  m  .  *4-  fâ  ^ 

C'est  alors  qu'on  pourra  vous  compa-     X/    /t.  3Èj    ^Li   'W 

rer  tous  deux  à  un  couple  de  phénix.  ^^    IgT    -fc- 

'^  La  chambre  nuptiale. 


298  Sl-SIANG-KI. 

Pour  le  moment,  je  ne  veux  pas  en-      4jn     A     ;1JS-    "y"    rrC>.    l/n 

.  ,      -       ,     ■  j.  -    3\H  ^  -j^  ^\  ^  m 

core  recevoir  les  présents  de  soie  dus  a  '' 

l'entremetteuse,  %^  l)^  |il 

Ni  boire  le  vin  qu'on  lui  offre  par  re- 
connaissance pour  avoir  négocié  un  ma-      ~\^   \\4'   Aj^   =M   ^0    V'iS 
riage. 


(J^F/A^  DU  QUATORZIÈME  ACTE'^^^^ 


ACTE    QUINZIÈME 


M"'  TCHING 

Aujourd'hui  nous  allons  conduire  Tchang-seng,  qui  se  rend  à 
la  capitale.  Il  faut  que  Hong-niang  presse  activement  Mademoiselle 
d'aller  à  l'auberge  située  à  dix  //  d'ici.  J'ai  déjà  ordonné  de  prépa- 
rer le  repas  d'adieu.  De  mon  côté,  j'ai  invité  Tchang-seng;  je  pense 
qu'il  a  pris  ses  dispositions  pour  partir. 

(Ing-ing  et  Hong-niang  entrent) 
ING-ING 

Aujourd'hui  nous  allons  conduire  le  voyageur.  L'homme  qui 
s'éloigne  doit  éprouver  bien  des  émotions;  d'autant  plus  que  nous 
sommes  à  la  fin  de  l'automne  ;  c'est  une  époque  qui  apporte  la 
tristesse  et  la  mélancolie. 

TCHANG-SENG 

Hier  soir,  Madame  m'a  pressé  d'aller  à  la  capitale  pour  passer 
mes  examens.  Elle  m'a  promis,  si  je  reviens  pourvu  d'une  magis- 
trature, de  me  donner  la  main  de  sa  fille.  Il  n'y  a  pas  moyen  de 
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faire  autrement;  il  faut  que  je  parte.  Je  vais  d'abord  aller  à  l'au- 
berge, située  à  dix  //  d'ici,  pour  attendre  Mademoiselle  et  lui  faire 
mes  adieux. 

(Tchang-seng  part  d'avance) 
ING-ING 

La  douleur  ou  la  joie,  l'éloignement  ou  la  réunion  ne  tiennent 
plus  qu'à  une  tasse  de  vin.  Doit-on  aller  du  midi  au  nord  ou  de 
l'est  à  l'ouest,  cela  dépend  des  quatre  pieds  du  cheval. 

(Elle  pie  tir  ei 

ING-ING  chante  : 

Le  ciel  est  couvert  de  nuaees  bleuâtres      ^ -,   _,^ 

et  la  terre  de  feuilles  jaunes.  PCi'   •^  y\.   ^    ^\^  J-tli 

Le  vent  de  l'ouest  soufle  avec  force,      __.    ^_j    p-,      ..       .      .      _^ 

et  les  oies  du  nord  volent  vers  le  midi.  Ll    /3ll   ^f^  TU    '•"0   Wi    7V^ 

Dès  le  matin,  qu'est-ce  qui  a  mouillé  .  .^      ^_^ 

ces  bois  blanchis  par  la  gelée?  Ptu  ^  p'S  ^fc  tHH  ^%  y-f 

Ce  sont  certainement   les   larmes  de      a^<    t=|     j^n      «      -,  :p,- 
l'homme  qui  se  sépare  de  moi.  ^''Cï   ^^   I^ÎP  •^^   '•^ 

(L'air    change) 

i«  ^  a:  #  lï 


'       Je  regrette  de  voir  retarder  l'accom 
plissement  de  mes  vœux  ; 


part. 


Je  m'irrite  de  la  rapidité  de  son  dé-      >^«      ,-\^      t       /«     ^y 

itik'  7J    "S"    \W  '0 


Quoique  les  branches  des  saules  soient 
longues,    elles  ne   pourraient   enchaîner      J;IjlI  jj^^   -f^   ^    f||j^^   Vœ   »fi^ 
les  pieds  de  son  cheval  blanc. 
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Je  t'en  prie,  ô  forêt  cclaircie',  arrête 
en  ma  faveur,  le  solei!  couchant. 


tt  M  m 


Puisse  son  cheval  marcher  lentement,      ^}    /(_(    l§    l§  nj    -^F-   ^Ll 

puisse  mon  char  le  suivre  avec  rapidité^.  Xjt    Lit    jTïfe 


Si  mon  amour  avait  quitté  la  scène^,  JiA  ^-  "T    ffl    H  M  3jf|^   S^^ 

on  peut  dire  qu'il  reprend  son  rôle  au                    _  t  -^ 

moment  de  la  séparation*.                                       J^  ^Q  jX.    "HP  yv!)  ^F 

Lorsque  soudain  j'ai  entendu  parler  de  AZf.   Tfiii  /JH    .    S§  +.  iH     "^^ 

,      ,     .,          ;,      .  M  S^  1^       W  ^  uli  M 

départ,  mes  bracelets  d  or  se  sont  trouves 

trop  larges;  J      âà    f, 


Au   moment   où   je   regarde  dans  le      ^ 
lointain   l'auberge  située  à  dix  li,  je  sens 
que  ma  chair  belle  comme  le  jade  a  déjà 
maigri. 


'  Le  poète  Thou-fou  s'adresse  de  même  '  En  chinois  P'o-thi,  litt.  :  ouvrir  l'ar- 

au  printemps,  au  vent  et  au  vin.  (Note  gument  ;  c'est-à-dire,  commencer  à  trai- 

du  texte  chinois.)  ter  un  sujet  dans  un  concours  littéraire. 

-Tchang-seng  ayant  pris  de  l'avance,  Ici  les  expressions /îoeï-;7i  et  p'o-thi  (\m 
elle  souhaite  qu'il  ralentisse  la  marche  de  sont  prises  au  figuré  manquent  de  parai- 
son  cheval,  et  que  son  propre  char  accé-  lélisme.  L'auteur  aurait  dû  dire  :  quitter 
1ère  la  sienne  pour  le  rejoindre  et  ne  plus  sa  charge—  reprendre  ses  fonctions,  mais 
le  quitter.  (Note  du  texte.)  ces  expressions  seraient  inadmissibles  ici. 

3  En  chinois  hoei-pi.  quitter  un  emploi 
dont  le  terme  est  arrivé. 
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HONG-NIANG 

Mademoiselle,  aujourd'hui,  vous  n'avez  ni  peigné  vos  che- 
veux, ni  lavé  votre  figure. 

ING-ING 

Hong-niang,  comment  pourrais-tu  connaître  le  fond  de  mon 
cœur  ? 

Elle  chante  : 


Qui  pourrait  connaître  ma  profonde 
douleur? 


itt  tM  m  ^p 


(L'air    change) 

Quand  j'ai  vu  apprêter  son  cheval  et 
mon   char ,    pouvais-je   mempêcher    de       fel     ^z'   jîp    fff     Çr^    •»&    7Ci 
bouillir  de  chagrin? 


X  ptf  X  ^^  ^^  "1'^'  f^'^ 

-^^    tt)   ^^   Jja  <»k»  *>k»  i>k» 

Comment  aurais  je  eu  le  cœur  de  me     ^   ^Ml    ,f\>  4'^-   "J^    63    IW*    â 
,  .     ,  „  ,     „         .      u    j         ^l^'V'   iz?  ^Li    IP3  i-D  /L  ^  TL 

faire  belle  avec  des  fleurs  et  un  bandeau 

orné  de  perles?  f  J  |J  ^^  ^|   ^g    ^S 

il  é^  ^1 

Les  yeux  ouverts  et  l'âme  troublée,     UÈl    ^^   ^fe  .^    p^    4:^    ^     F3 

■     ,  1       -  .      Hl^  'H    ^Pt    ;*S   XU  1/L  xQ   /  ^ 

en  vam  je  demandais  a  ma  couverture  et 

à  mon  oreiller  un  moment  de  sommeil.         ^*  ^  -^  -^   )'%  1%  ^'^  |^ 


Qu,  est-ce  qu,  fait  attention  à  mes     ||  ;^-  ^jj^  :j',^  |g,  f |i|  £  }§ 
larmes  qui  ruisselent  et  inondent  le  corps 


et  les  manches  de  ma  robe?  ^^     J      Si    ^^  ^^  ^1  j^'y  J^ 


ACTE    QUINZIÈME.  3o3 

Hélas!  mon  frère,  vous  me  faites  mou-      /(j  H  V    -^^    fol   /TX  /V   ILL   JS 


-'^^'^-i-^-  ^fâMAê^M^ 


Qui  est 
aux  nouvelles  ? 


ce  qui  pense  aux  lettres  et      a.  ta    rrt     i=t_    zb:    P3    /i    ^ 

es?  S'S  io»  M  W  /L  1b  Tu 


Maintenant  qu'il  est  triste  et  désolé,      à^  ^^   1tii  t|!g   T)!!   tsi 
puis-je  espérer  qu'il  m'écrive  ?  J^ÉI   ^/^   *j^ 

(Madame  Tching,  Ing-ing  et  Hong-niang  sont  arrivées.  —  Tchang-seng  aperçoit 
Madame  Tching  et  la  salue  profondément.  Ing-ing  se  détourne) 

Mn.»    TCHING 

Tchang-seng,  approchez-vous  et  toi,  ma  fille,  qui  es  ma  chair 
et  mes  os,  tu  ne  dois  pas  te  retirer  ainsi.  Allons,  mon  enfant,  viens 
tout  près  de  moi. 

(Tchang-seng  et  Ing-ing  s' aperçoivent} 

Tchang-seng,  asseyez-vous  ici;  moi,  je  me  mettrai  là.  Toi,  ma 
fille,  assieds-toi  en  cet  endroit. —  Hong-niang  verse  du  vin.  Tchang- 
seng,  videz  cette  pleine  tasse.  Comme  je  vous  ai  promis  aujour- 
d'hui de  vous  donner  Ing-ing  pour  épouse,  allez  promptement  à  la 
capitale;  prenez  garde  de  faire  honte  à  ma  fille'',  et  revenez  après 
avoir  conquis  le  titre  de  Tchoang-youen^ . 

''Sous-entendu,  en  échouant  dans  les      premiers  docteurs  que   l'Empereur   fait 
concours.  entrer  dans  l'académie  des  Han-lin. 

''  Le  Tchoang-youen  est  celui  des  trois 
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ING-ING  chante  : 


Les  feuilles  jaunes,  détachées  par  le 
vent  d'occident,  voltigent  de  toute  part. 


Desséchées   par  un   brouillard    froid,      jj^     ^j_,    tn-t  -f--   ^.^  y^  %^t, 

les  plantes  ont  perdu  leur  beauté.                    :^^  ^^  ''I— '  ■^^   "^"  '  ^  -^— - 

Assise  obliquement  à  cette  table ^,  je      j^   /^    _L.  ^J  ^^  ^^  ^ 

vois  ses  sourcils  froncés  par  le  chagrin;                   --tT>.    Et  7jJ.    r^  ^J^  pJ 

On  dirait  qu'il  va  mourir.                          ^  f  ^   ittl  ^È 

(L'air  change) 


Les  larmes  qui  remplissent  ses  yeux 
n'osent  tomber  et  restent  suspendues. 


Il  craint  qu'on  ne  s'en  aperçoive.  l^\i  4>ni     A     ^U 

Tout  à  coup,  après  l'avoir  vu,  je  pen-  .5,   ^    ^     _             -g       . 

che  tristement  la  tête,  vna    JiU    -^Li     J      jU  ilK    IJAi 

Je  pousse  de  longs  soupirs,  et  je  fais  tj    «-j-    ^t=-    iia  a-a.    — j^    tm    -4— 

semblant  d'arranger  ma  robe  de  soie.  J^      J     PHyi  '3  S  jE.    "jf^    /ME   ^P^ 

(L'air  change) 

Quand  même,  à  la  longue,  je  forme 
rais  une  heureuse  union. 


mm^'ûûn  m 


Dans  ce  moment-ci,  comment  pour- 
rais-je  étouffer  mes  plaintes  douloureu-      ^g    Pi   ■^Ù  '^f^   TT    0^  Pè 


ses  1 


'  Il  résulte  d'un  passage  suivant  qu'elle  est  assise  à  une  table  séparée. 


ACTE    QUINZIÈME.  3o5 

Mon  esprit  éprouve  une  sorte  de  dé- 
lire, mon  âme  est  comme  troublée  par      ?^   -^pl   ^^     ,rV»    -hn   ffi^ 

l'ivresse. 


Seulement,    depuis   la  nuit   dernière       t— t    El       Z^  )  '>     A      t~1 
jusqu'aujourd'hui,  y~^    ^£   P  F   '^    '^       M 


Mon  étroite  ceinture  est  diminuée  de        j-    %j}    — tt      i      nîuî   rr^t 

ît  ïiÉ  7  ^>  I3i  H 


moitié 


(L'air  change) 

Lorsque  ma  joie  de  le  posséder  n'était      ^   >^   ^    ^  1)1;   7^  Ç,  g| 
pas  encore  finie,  le  chagrin  de  son  départ  v     i-     «=,v  %.^  .  j. 

lui  a  succédé.  '  S  IB   11 

Mes  sentiments  secrets  d'avant -hier 
soir    s'étaient    clairement    manifestés  la      "mf    -^   ï  A    '['m  P'fc   ,^   /^   0H 

nuit  dernière; 


Mais  aujourd'hui    voilà    qu'ils  s'éva-         r      r—t    pj 
nouissent. 


^^0 


Pendant  quelques  jours,  j'ai  goûté  il      JK    I  O   T^r*    Jj]*  y^    [j  ^îp 
est  vrai  les  douceurs  de  l'amour.  jEE}    «/zfe  Di: 


Qui  aurait   pensé   que  la  séparation      p^j-;   ^g>   ^|j  y^IJ   p|p  f  pj   ^ 

viendrait  décupler  mes  chagrins?  1^      j       /^ 

It3    ~F    ipJ 

M""=  TCHING 

Hong-niang,  sers  Mademoiselle  et  présente-lui  une  tasse  de 
vin. 

(Ing-ing  prend  la  tasse.  —  Tchang-seng  pousse  un  soupir) 
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ING-ING  parle  à  voix  basse  à  Tchang-seng  : 

Veuillez  boire  cette  tasse  de  vin  que  je  vous  offre  moi-même. 

Elle  chante  : 

Vous   vous  éloignez   à   la  légère,   et      .^    .^    «  ,     .-^    ,„    ,^ 
m'abandonnez.  Il   M   M   W  TO   W 

Avez-vous    oublié   le  jour   où   votre        x     ->r    ikH   n>H    É3    4-PI    IPî=- 
jambe  pressait  la  mienne?  ^   -T^    ^>  HiB  7Ù  10    M 


Où  votre  visage  touchait  le  mien,  où  =<.    ^    .pi   rdk 

nos  deux  mains  se  serraient  tendrement?     Hm   -^   *H    'R  ~i      /Li  ^'w  3^ 


Si  vous   devenez  le  gendre  de  Tsouï,       /  ju    ^i-      m  i      t  t-i    t-nt    /  it   -t^   i  »P 
le  ministre  d'Etat,  M*   *    H  ffl    H    1^   :^  ^S 


L  épouse  sera  entourée  d  éclat  et  son      _^     ,,„,,      ,       ^^^ 

3j.   ^^    rt.   -g- 
époux  anobli.  •::^ç-   :^|^    /V   ,^ 


Quand  nous  rapprocherons  nos  têtes,  .._^.  ,^    _^  —-^   _|^^ 

comme  deux  lotus  jumeaux»,  :(Q.  ^>C   3K  iZ.H  ^fï" 

Cela   vaudra   mieux   pour  vous   que  ^.^^. 

d'être  devenu  le  coryphée  des  docteurs».  -^^  jE  Im  JIA  7L    ^'v  .^ 


*  En  chinois  :  P'iiig-theou-lien,   (deux)         '•'  Littéralement  :  d'avoir  obtenu  le  titre 
lotus  qui  ont  réuni  leurs  têtes.  Exprès-      de  Tchoang-youen. 
sion  figurée   pour  dire  deux  époux  qui 
causent  ensemble  sur  le  même  oreiller. 
(Note  du  texte.) 
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ING-ING  5e  met  de  nouveau  à  table  et  chante  : 
On  sert  les  mets  trop  vite'".  'Jjt  "^   J^  ^^ 

Quoique  je  vous  voie  un  instant  en       . ,     „„     t^t     ,^'    ÉÙ    #4-    rSt 
face  de  moi,  13^  HK    >ù  ^M   TI  ?Î    IHI 

Tout  à  l'heure,  vous  allez  vous  sépa- 
rer de  moi. 


m  m  M  » 


Si,  dans  ce  repas,  la  mère  et  la  fille      '^    'HN    /t.    ptEll    T^-   "T" 
n'étaient  pas  séparées,  >^*   ^|    ir^ 


Je  voudrais  élever  ma  tasse  au  niveau        ,        ^       .►      ^. 
de  mes  sourcils",  'rJ     ■'LT    ^>    -y^    ^\ 


Quoique  je  dusse  ne  rester  ainsi  que     iHlE   Az,   l^  ~^     \^' 


pendant  un  instant,  ni  ^^ 


Au  moins  l'époux  et  l'épouse  mange-      "QI   'pt     ^X  1%  ^   ^^  ^    ~^ 
raient  à  la  même  table;  ^fc    —r'   ^A. 


*•  Elle  désire  qu'on  fasse  durer  le  repas  table  son  mari,  cachait  ses  yeux  avec  sa 

pour  voir  plus  longtemps  Tchang-seng.  tasse,  parce  qu'elle  n'osait  le  regarder  en 

"  C'est-à-dire,  je  voudrais  me  trouver  face.  Dans  la  suite,  on  l'a  employée  pour 

tout  près  de  mon  époux.  Cette  expression  exprimer  la   soumission    et    le    respect 

a  été  appliquée  à  Meng-kouang,  femme  qu'une   femme   vertueuse   montre  à  son 

de  Liang-hong,  qui,  lorsqu'elle  servait  à  mari. 
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01  ii  ^  ^  * 


Devant  vous,  c'est   en  vain  que  je  me 
èreuse  l'esprit  ; 


A  force  de  vouloir  sonder  le  fond  des       — ,.    ,-^    j^, 
choses,  -rt-  iiii^  WL 


Je  suis  devenue  immobile  comme  la 
femme    qui    fut   changée   en   pierre  en      K^   Ah   /fM  ^W   ^   ^ZT 
attendant  son  époux*^. 


M"'«  TCHING 

Hong-niang  servez  du  vin. 

(Hong-niang  ayant  présenté  une  tasse  pleine  à  Tchang-seng  en  offre  une  autre 

à  Ing-ing) 

HOHG-mX^G  parle  à  Ing-ing  : 

Mademoiselle,   vous  n'avez  pas  déjeûné  ce  matin  -,  buvez,  à 
votre  volonté,  une  gorgée  de  bouillon. 


*-  Litt.  :  la  pierre  qui  regarde  ou  cher-  coup   elle  fut   changée   en    pierre.    Les 

che  dans  le  lointain  son  époux.  On  ra-  hommes    de    cette    époque    appellèrent 

conte  que,   sur  la   fin  de  la  dynastie  des  cette  pierre  :  wang-fou-chi,  la  pierre  qui 

Tcheou,  un  homme  était  parti  pour  une  regarde  de  loin  le  mari.   Cette  pierre  est 

guerre   lointaine.    Sa   femme,    qui  était  située    sur    une    montagne   du   pays   de 

pleine  d'attachement  pour  lui,   emmena  Wou-tchang,   dans  la  province  actuelle 

avec  elle  son  jeune  enfant  et  monta  avec  du  Hou-kouang.  —  Il  est  probable  que 

lui  sur  une  montagne  du  nord,  et  y  resta  c'est  une  pierre  qui,  de  loin,  ressemble  à 

en  regardant  dans  le  lointain  dans  l'espoir  une  personne  debout, 
de  voir  revenir  son  mari.   Mais   tout  à 


ACTE    QUINZIÈME.  3og 


ING-ING  chante 


Si  je  goûtais  du  vin  ou  de  la  viande,         M^   zfc"   â/h    vffi    +L  ^^ 
Ce  serait  comme  de  la  terre  ou  de  la 


boue. 


»*^H±ln^ 


Et  encore  si  je  portais  à  ma  bouche      /^   ^^     .-^    ^       .      ^        , 
de  la  terre  ou  de  la  boue,  Ir»^  ^    1i!   7E   X.  W    I 


Elles  auraient  un  certain  goût  de  terre      ^   ^J    ]^^  J^   ^   ^^ 
et  de  boue.  -vt-i    -.ij.  ^t 

il  yg  p* 

(L'air  change) 

Ce  vin  chaud,  d'une  saveur  délicieuse,     f,^  ^^  î'§  3Ê  Ip    ÉI    ^"^ 
me  fait  l'effet  d'eau  froide  et  insipide.  %  A    /iM      f 

H  in  7jc 

Il  provient  en  grande  partie  des  lar-      ^^      ,  ^_ 

mes  de  l'amour.  ^    S^    TE    T'0    S   IM 


Je  n'ai  nulle  envie  de  prendre  de  ce 
thé  ni  de  ce   riz  qui  sont   devant  mes      ^   ^   ^   Ô^   1^   fi"  P|3 


Mon  âme  est  remplie  d'indignation  et      ,  w    >-^    %44.  -<->i,   „«    «^ 
de  douleur.  .  tM  ^   ^  IS  HI   ^ 


Pour  une  vaine  et  futile  renommée,      P^   %   ^B\    i^    Jm.    ^    9. 
pour  dés  avantages  insignifiants,  —-5   ^^r    ^,1 
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On  sépare  de  tendres  amants '3,  et  on      ,p-    ^.,    _rtj.     .t .    —r-    -p    m 
les  place  dans  deux  endroits  différents.  3  /  r    ^^    ,^    ztl    I  1  J      I      it. 

L'un  est  ici,  l'autre  est  là,  et  chacun      — '  '||h|   -J^  -^Ë   '     '    iPl    /^l     ^£. 
de  son  côté  pousse  de  longs  soupirs.  îk^  ga    E    nip  ,/^ 

^L'air  change) 
En  un  instant  les  tasses  et  les  plats      g^  „^._ 


ni*.  |3H  -IT''   ■Jfi-)^'*  AlU  iî 
ont  été  laissés  pêle-mêle;  3S-  '^"^    '^1   ^>     -inL  ^^^  *H 

Il    faut    que    mon   char  se  dirige  à     jy"  ÏÏÏÏ   ^   ^  i^   ^1    M 
l'orient,  et  que  son  cheval  marche  à  l'oc- 
cident, là  Ir]  H 

Chacun   de  nous  éprouve  une  cruelle 


perplexité.  ''^   '^^^    ^■^'     "^ 

Mais  déjà  le  soleil  est  couché,  et  les  _t      >j^     a^    +4-    t-i    ,  i ,    j.if-.  3151 

montagnes  vont  nous  séparer.  -^  ^     "'      ■^^-'    "'-'     "^    '    '      ^^     ' 

co^z:'::^  """"""'""  '  ^Hâ  4^  w  i?  «  »p  i 


Même  en  songe  il  me  sera  difficile  de 
chercher  ses  traces.  f  J    .^^  Uii   A(t  ^^   ^tls 


^  .^  4  Xi  ^  "H 


M™"  TCHING  a  Hong-niang  : 

Dis  qu'on  apprête  le  char  et  invite  Tchang-seng  à  monter  à 
cheval.  Je  vais  m'en  retourner  avec  ma  fille.   . 

(Tout  le  monde  se  lève;  Tchang-seng  salue  madame  Tching) 

"3  Litt.  :  (les  deux  canards)  youen  et  yang,  qui  sont    l'emblème  de  la   fidélité 
conjugale. 


ACTE    QUINZIÈME.  3ll 

iM'»»    TCHING   lui  parle; 

Je  n'ai  pas  d'autre  recommandation  à  vous  faire.  Je  souhaite 
que  vous  songiez  à  acquérir  du  mérite  et  de  la  réputation,  et  que 
vous  reveniez  bien  vite. 

TCHANG-SEN  G 

J'obéirai  avec  respect  aux  ordres  imposants  de  Madame. 

{Tchang-seng  et  Ing-ing  se  saluent) 
ING-ING  parle  à  Tchang-seng  : 

Après  ce  voyage,  si  vous  avez  obtenu  ou  non  ''  une  magistra- 
ture, hâtez-vous  de  revenir  tout  de  même. 

TCHANG-SENG 

Soyez  tranquille.  Mademoiselle.  Si  un  Tchoang-youen^'^  ne 
devient  pas  votre  époux,  qui  est-ce  qui  le  sera?  —  Maintenant, 
Mademoiselle,  je  vous  fais  ici  mes  adieux. 

ING-ING 

Restez  un  peu.  Au  moment  où  vous  partez,  je  n'ai  point  de 
présent  à  vous  faire.  Je  vous  offre  seulement  quatre  vers  que  je 
viens  de  composer.  Que  dirai-je  de  l'état  où  vous  me  laissez?  Notre 
amour  passé  a-t-il  été  léger  et  frivole  ?  Rappelez-vous  vos  senti- 
ments anciens,  et  ayez  pitié  de  celle  qui  est  devant  vous. 

"  Allusion  à  une  phrase  où  sa  mère  a  au  concours  et  obtenu  un  brillant  emploi, 
défendu  à  Tchang-seng  de  revenir  et  de  "■  Le  premier  de  la  promotion  des  doc- 
reparaitre  devant  elle,  s'il  n'a  pas  réussi      teurs. 
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TCHANG-SENG 


Mademoiselle,  vous  vous  trompez.  Qui  pourrais-je  prendre  en 
pitié  ?  En  voyant  vos  vers,  je  vous  dirai  d'abord  que  mon  cœur 
est  fortement  troublé;  ensuite,  qu'au  fond,  Mademoiselle  n'a  pas 
foi  en  moi.  Au  premier  jour,  je  reviendrai  avec  le  titre  de  Tchoang- 
youen  '"^  et  c'est  alors  que  je  pourrai  m'unir  respectueusement  avec 
Mademoiselle. 

ING-ING  chante  ■ 

J'ai  essuyé  avec  ma  manche  rouge  les      vu    >^   ^t-   ^j^   v^  ^    v=^ 
abondantes  larmes  de  l'amour.  ^1^   ^^   '^^    l'W   <^    '  1^   ^^ 

%i  1*  é^  w  f#  e  Si 

iâ  g  s  *  fç  1' 

*  g  is  *  FpI  m  g 

L'homme  que  je  vois  devant  mes  yeux        .-\^    „^   pitzj    .  t .      •      -^      rjj 
va  faire  un  voyage  de  mille /i.  ^      '^'    H^^  '-f^  /v      I      rt. 

E  ai  #  m  a  "  ^^ 


Je  sais  que  votre  robe  bleue  est  en- 
core plus  mouillée  de  vos  pleurs. 

Le  loriot  s'en  va  à  l'orient,  et  l'hiron- 
delle s'envole  à  l'occident". 

Avant  votre  départ,  je  voudrais  savoir 
l'époque  de  votre  retour. 


Vous   m'avez    présenté    une  tasse  de 
vin, 


'"Celui  qui  a  obtenu  le  premier  rang  ''Le  loriot  (femelle)  désigne  ici  Ing- 

au   concours    pour   le   doctorat  et  que  ing,  et  l'hirondelle  (mâle),  Tchang-seng. 

l'Empereur  fait  entrer  dans  l'Académie  En  poésie  les  mots  loriot  et   hirondelle 

des  Han-lin.  signifient  deux  amants. 


ACTE    QUINZIÈME.  3l3 

Mais  avant  que  j'aie  bu,  mon  âme  est      ^,       j.    />  r .      ■»      j^    «--fy 
déjà  enivrée.  t^C   TJC   f  A    ;0i'    /L  E-f 


Mes  yeux  versent  des  larmes  de  sang, 
mon  cœur  est  dévoré  d'inquiétude. 


K  1^  rit  EL  é  \H  Û  M 


Quand  vous  serez  arrivé  à  la  capitale, 
puissiez-vous  vous  accoutumer  au  climat. 


(L'air  change) 


Pendant  la   route,   buvez  et  mangez 
modérément. 


Suivant  les  saisons,  soignez  bien  votre 
précieux  corps. 


m  Bf  Ëi  «  f-  4  f* 


Dans  les  hameaux  rustiques,  en  temps 
de  pluie  ou  de  rosée,|  vous  devrez  vous       tii    J-'A'   WpÎ    wg  HPT-    gj*    SL 


coucher  de  bonne  heure. 


Dans  les  auberges  de  campagne,  s'il  y 
a  du  vent  ou  de  la  gelée,  il  faudra  vous      ffij*   Jî:    jffif    Ïm   ^^  ffil.  iS 


lever  tard. 


Lorsque  vous  voyagerez  à  cheval,  par      w^    ^    4:  U   txf 
un  vent  d'automne,  1^    ^    ^A  m 


Comme  vous  n'aurez  personne  pour       .  .      .      j.tr|    j.+4- 
vous  dorloter  et  vous  protéger,  "H!t   /  V  P/f?)    OS 


santé. 


Prenez    vous-même    soin    de    votre        -.       _i,     ta.    14- 


(  L'air    change  j 

A  qui  raconterai-je  mes  soucis  et  mes      ■gr.j-    ^vr.   j.^      t-     j. ,/, 
peines?  Ml  tiii»  5/^   i^-   Fift 
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Il  n'y   a  que   moi  qui  sache  jusqu'où       1 1^.    j^      pj    g.     ; 


va  mon  amour. 


Est-ce  que  le  ciel  s'inquiète  des  tour-      4jL  qp    -jT  ^v  »  1.^  J.A 

ments  des  hommes?                                       ^  X   4^  11*  /V  IB  IT 

Mes  larmes  feraient  déborder  le  Fleuve      ■>=,-  -.^i      r      ^rt,  -ti-  >rjv-    v/j. 

m  i^t^  A  Si  M"  ï^H  iâ 


laune: 


trois 


Le  poids  de  ma  douleur  écraserait  les      itj    igj;    — ■     jy    ^r^-    y-i^    /rj- 
is  sommets  du  mont //oa-c/îaH.  '*-^  -SL    — ■    ^^ï-  -=H  ^pA    lt\ 


Quand  le  soir  sera  venu,  du  haut  du      z^tl   afâ    IWt    -Hft  ^-^ 
Pavillon  dOccdent,  ±'J   '^'^    ^    ^'^  ^^5" 


Je  regarderai    dans  le  lointain    l'an-      ^■-  Jlir    /^    trr-l.  —L.    ^-^^ 
cienne  route  de  l'ouest  et  la  digue  avec  /J       /        /^^    M     ^■,^ 

ses  saules  jaunissants.  '  /ji^jJ   'j^   Jtjt 


Tout  à  l'heure,  nous  étions  ensemble 
dans  le  même  lieu; 


(L'air  change) 

-+'  ±%.  xmi-  s.  .   \^ 

Jy  M  &  /t,  —^  m 


Et,    maintenant,     je    m'en   retourne       i  «     -^    «_    ^    a^. 

toute  seule.  T^i*   ^^  'M   M    ^    iW 


Quand  je  serai  revenue  dans  ma  cham- 
bre, 


§-$  ic 


Je  craindrai  de  regarder  les  rideaux,  de      tj^t  3^-.    rrr.i    .i.  '/.   J/txj 

3n  lit.  ''  H  ^  -^ft  1^'  yî- 


ACTE    QUINZIÈME.  3l5 

La  nuit  dernière,  un  printemps  dcli-      U'p    jif   /£   f-T^   ^^    Ri"  />^ 


cieux  réchauffait  ma  couverture  brodée.  j^  .^g    IX- 


Aujourd'hui,  dans  mes  draps  soyeux,  J^    pj     S.    ^   ijth    rf; 
je  tremblerai  de  froid  et  je  ne  le  verrai 
qu'en  songe.  ^    ^  }X\ 

Je  n'ai  pas,  hélas!  le  talent  de  retenir  ^^   -^^   -^    a^-    ii 

le  printemps  que  j'adore  18.  ^    *ULi»   ^    ">.•   b"1 


Pendant  que  votre  courrier  vous  en-  ^   /m    t^g.  «j.      i      jg 

traîne  d'un  pas  rapide,  "~^    •''*^    '-^    -"-^    ""^ 

Nos  yeux  sont  baignés  de  larmes  et 
nos  sourcils  sont  contractés  par  la  tris-      jpj^   -j^   ^^  |^  ^  ^ 
tesse. 

(L'air  change) 

Je  ne  m'enquiète  pas  de  savoir  si  vous 
éussissez  ou  non  dans  les  concours  litté-      '^Y^   M!»    ^  ^^  ^K    ^^ 


r 
ran-es 


Je  m'afflige  seulement  dans  la  crainte 
qu'après  avoir  quitté  votre  épouse,  vous       C^  ^^  ^jg  ^-    m.  ^2   -S- 
ne  preniez  une  seconde  épouse. 

D'ici,  mes  messagers  vous  porteront  ^_i^   jl,^,    __j_.    g^^_      »^    ,j_. 

continuellement  des  lettres.  ::IS    PÎr.    P3    .fe    ^     Ir 


"Allusion  à  Tchang-seng  dont  la  présence  lui  plaisait  comme  un  doux  prin- 
temps. 
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Ne  jurez  point  de  ne  pas  revenir  si      /l^   jy^    +^  A,  4.^   Ym     ^ 

votre  nom  n'est  pas  inscrit  sur  la   liste                        ^^  "^^  ^    ""       '^ 

W  ^  Siî 


Souvenez-vous  bien  de  ceci  :  Si  vous      ■^t-   -^S    ip    +jr    ^    ]1^    P§[. 
rencontrez,  dans  un  autre  pays,  une  jolie  ■ —  "^  ^ 

fleur  ou  une  belle  plante^»,  pp|J  y(u     S. 


Gardez-vous  de  vous  v  arrêter  comme 


#i*jajit^fli 


TCHANG:SENG 

Vos  paroles,  Mademoiselle,  me  sont  précieuses  comme  Tor  et 
le  jade;  je  les  graverai  une  à  une  dans  mon  cœur.  Nous  nous 
re verrons  bientôt  ;  ne  vous  livrez  pas  à  un  excès  de  douleur. 

(II  parle  à  part) 

Je  baisse  exprès  la  tête  pour  cacher  mes  larmes  ;  je  concentre 
mon  chagrin  et  je  tâche  d'épanouir  mes  sourcils. 

ING-ING 


A  mon  insu,  mon  âme  s'est  brisée.  Pourrais-je  du  moins  vous 

(Tchang-seng  sort) 


accompagner  en  songe  ? 


'"La  liste  où  l'on  inscrit  les  noms  de         20  Ce<;t.à_ji,-c_  une  jolie  femme, 
ceux  qui  ont  été  reçus  docteurs. 


Acte  quinzième.  l^iy 


La  verte    montagne    m'a   séparée  du 
voyageur  qui  s'éloigne. 


ING-ING  pousse  des  soupirs  et  chaiiie  : 


Les  bois  éclaircis  n'ont  plus  de  char- 
mes pour  moi. 


\  \Ai  ?<  Wi  ^ 

Lés  pùlcs  brouillards,  les  vapeurs  du      -,,y    im   .^^   gg^    .j-.    ,jj.    _,  ,. 
soir  nous  dérobent  l'un  à  lautre.  iÂ  a|3    ^    g§    l'pl    -iki    WL 

Au  coucher  du  soleil,  sur  l'ancienne 
route,  U  n'y  a   plus  personne  à  qui  je      ^    P^   "^    3^^    Et   y\^   ^ 
puisse  parler. 

Dans  les  champs  déserts,   le  hénisse- 
ment  du   cheval  se  mêle    au    bruit   du     -^r"   ^&   T^iy    ML      I       ^i    ^wl 
vent  d'automne, 

Je  me  sens  paresseuse  pour  monter      14.7:      »      .^    ga    .-f , 
sur  mon  char.  W.   X  -ÊP-   /L    H 

Avec    quelle    rapidité   ne   suis-je  pas 
venue?  Combien  je  suis  lente  au  moment      Zi?^   Fji  -feL.  <s-   Ji  ^e   'jm    >^ 

de  partir! 

M"'"  TCHING 

Hong-niang,  aide  ma  fille  à  monter  sur  son  char.  Le  ciel  est 
déjà  couvert  des  ombres  du  soir;  retournons-nous  au  plus  vite. 
Quoique,  après  bien  des  détours,  j'aie  cédé  aux  vœux  de  ma  fille 
chérie,  j'ai  tenu  la  conduite  d'une  mère  intègre  et  sévère^ 

HONG-NIANG  à  Ing-ing 

Le  char  de  Madame,  qui  précède  le  vôtre,  est  déjà  bien  loin. 
Mademoiselle,  hâtons-nous. de  partir. 

ATSUME    GUSA.  i-li  I7I 
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ING-ING 

Hong-niang,  regarde  où  il  est. 

Elle  chante  : 

11  est  au  milieu  de  quatre  montagnes,      rjn    jgl    iT]    'fe     dï    .  ffi^ 

et,  à  la  vue  du  soleil  couchant,  il  aiguil-  '"^ 

A'fè   HK   T^" 
lonne  son  coursier.  f^  y^   ^^ 

Dans  ce  moment,  une  foule  de  cha-     U^   ÎTï      T.     HH   lt|j    i,<<< 
grins    et   d'angoisses   pèse   sur   tous   les  ^^ 

cœurs.  ii  flâ  Bi 

Comment  ce  petit  char  aura-t-il  la     Ig   ^  |x   ^    V^    ^  7Q  *P 
force  de  porter  les  miens  ?  ^g  |^  ^g^  ^ 


(JbSyf     F/A^  Z)t;  QUINZIÈME  ACTE  "|g^ 


ACTE    SEIZIEME' 


TCHANG-SKNG  suivi  de  Kiii-thong^ 

Nous  voici  déjà  à  vingt  H  (deux  lieues)  de  P'ou-tong.  Devant 
nous,  j'aperçois  lauberge  de  Thsao-kiao^;  je  vais  y  passer  une  nuit, 
puis  je  me  mettrai  en  route.  Mais  ce  cheval  est  indocile  et  je  ne' 
puis,  en  aucune  manière,  le  faire  avancer. 


'  Fresque  tout  cet  acte  se  passe  dans  un  a  ctc  explique  plus  haut  (Acte  l").  C'est 

songe  où  Tchang-seng  croit  entendre  la  ainsi  qu'on  désigne  une  jeune  fille  qui 

voix  de  Ing-ing,   la  fait  entrer  dans  sa  remplit  auprès  d'un  homme  de  lettres  ou 

chambre  et  lui  parle,  comme  auparavant.  Jun  riche  personnage  le  rôle  de  servante. 

L'arrivée    des    soldats    qui    poursuivent  »  Ce   nom   signifie,  le  pont  fait  avec  un 

Ing-ing,   et  qu'il  fait  fuire  et  les  mena-  ti.ssu  de  plantes. 

çant  du  général  Thon,  a  également  lieu  '<  Le  cheval  n'est  pas  amoureux  et  ne 

pendant  son  révc.   .  s'afflige  point  de  la  séparation  (note  du 

-Ce  mot.  qui  n'est  pas  un  nom  propre,  texte). 
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//  chante 


Je  cherche  dans  le  lointain  le  couvent 
bouddhique  de  P'ou-tong,  mais  il  est  ca-     ^M  |^    ^"   ^^   E^   ^Ê   ^^  ]]f»i? 

ché  par  les  nuages  du  soir. 


Mon  cœur,   brisé    par   la   séparation, 
est  desséché  comme  les  feuilles  jaunes  de     ^M   ëfffi   TM    "t^-    /^JI^    œ"   -y- 
la  forêt. 


Le  cheval  est  lent  et  l'esprit  de  l'homme 


est  engourdi  ;  le  vent  soufle  avec  force,  et      >i>g    :ti£   /  v   ■'^>     11!»!  /KL   itii" 
les  oies  sauvages  suivent  une  ligne  obli-  Tjy}    -fci   AÏÏ 

que.  ' 


Le  chagrin  du  départ  s'augmente  et     î|î|  IH    -^   ^  Tjjfc   ^|    M 
s'aggrave;  voilà  la  première  nuit  que  je  ~ 

passe  loin  d'elle.  ^         '   '^^ 


(L'air  change) 

uJr:  i0f  ^  ti^  ^   H 
La  nuit  dernière,  sa  couverture  bleue     H  P    PJ     ^^    I /A     W     iii 

^-  fis  gâ 
#V  m  m 


exhalait  l'odeur  du  musc  et  de  la  vanille.  "^-*    ** 


Quand  ,  appuyé  sur  l'oreiller   je   me     ^j.   U'^  m    ^   |(^  ^  ^   H*^ 
penchais  vers  elle,  j'appliquais  doucement 
ma  joue  sur  la  sienne.  tE   M  ^M.    ^ 


Si   je   la   regardais   avec  attention,  je  jZC   ±m   JfS  è^^  pJ"  IQi  à\J    Q[J 

voyais  ses  cheveux  noirs  gracieusement  I  J      I W   J-l  J  H 

séparéspar  un  peigne  de  jade;  |j|j    Ç  j;^^  ^  ^^  ^| 

On  eut  dit  la  lune  naissante  qui  mon-  .  ,,      i      n  t      j  it        tt 

tre  la  moitié  de  son  disque.  \lÀ   — P      X     (x/  Ql.  /  J 
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//  parle  : 

Me  voici  déjà  arrivé.  Où  est  le  maître  de  l'hôtel? 

LE  MAITRE  DE  L'HOTEL 

Cet  hôtel  de  Thsao-kiaa  est  très-renommé.  Monsieur  le  magis- 
trat %  je  vous  engage  à  prendre  la  principale  chambre. 

TCHANG-SENG 

Kin-thorig,  donne  à  manger  au  cheval,  et  allume  une  lampe.  Je 
n'ai  nulle  envie  de  manger  ;  je  veux  seulement  dormir  un  peu. 

KIN-THONG 

Moi-même,  je  tombe  de  fatigue  ;  j'ai  grand  besoin  de  me  re- 
poser. 

(Elle  étend  une  couverture  devant  le  lit  de  son  maître,  et  commence  par  s'endormir) 

TCHANG-SENG 

Cette  nuit,  quel  démon °  apparaît  devant  mes  yeux? 

//  chante  : 

Dans  cette  auberge,   pendant  que  je  xa;    a^  ^r  m    lA-   ï;}r-  :^ 

m'appuie  sur  l'oreiller  solitaire,  les  gril-  /Ji\.   Piï    H/A  -^^  1/L  T^/v    as. 

Ions  d'automne  remplissent   les   champs                       nô  TïQ    fflS 

de  leurs  cris.  '' 

'  C'est  un  terme  de  politesse  exagérée     lie  les  gens  du  peuple  adressent  au  prc- 
comme  les  titres  de  caballero  (chevalier)     mier  venu. 
et  à! Excellen^a  qu'en  Espagne  et  en  Ita-        '"  Litt.  :  Quel  démon  du  sommeil. 
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Etaugmententleschagrinsderhommc.      H  |j     A    ^f'^ 

Sous  l'effort  du  vent,  le  papier  de  ma 


16  :s  la  a  ^ 


fenêtre  se  déchire  avec  bruit.  TSi   /"Q>  yij  /IKL   y^ 


Dormant  seul,   je  trouve  ma  couver-       ,      -.^   „»-,   j^,     ^-,    ^j-    —,     ,   i 

^  II  iR  ît  la  *  X  fi 


ture  trop  mince. 


Je  tremble  de  froid  ;  à  quelle  époque  ^.  ^    ^^ 

pourrai-je  éprouver  une  douce  chaleur?       "13   <n    VR    TiXi  '-' 'J     iM    i>» 

("//  fic/îiî  (ie  s'endormir,  et  après  s'être  retourné  plusieurs  fois  il  ne  peut  plus  retrouver 

le  sommeil.  —  //  se  couche  encore,  puis  il  finit  par  dormir 

profondément.  —  li  rêve  et  s'interroge.) 


Il  parle  : 

Voilà  bien  le  son  de  la  voix  de  Ing-ing.  Où  suis-je  maintenant? 
Je  vais  me  lever  pour  mieux  écouter. 

(Des  chants  viennent  de  l'intérieur.  —  Tchang-seng  prête  l'oreille.) 

(Chant) 

Pendant  que  je  marche  à  travers  des        i^    _j_^.    j.|_.  y,^-.   m-^ 
plaines  sauvages  et  des  champs  déserts,  ^    /IL*   /A'     ^Ivk  iJ 

Je  ne  puis  retenir  les  mouvements  de      iijj    -y    ij^      »      r^^    i  t. 
mon  cœur  qui  palpite  de  crainte;  JLu    ^*     Ix    ^L>    AliO     IS 


Je  suis  tout  haletante,  et  il  m'est  difti       „,,,    ^_..   „_,.    .^,,   ,,i,    _,^     ,.    , 
cile  de  respirer.  "g   H  H  tt  /W   Fl^  ^  fi 


Courons,  volons  pour  l'atteindre.  M^   'l'P    ^}S      \' 
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TCHANG-SENG 

Ah!  évidemment  c'est  le  timbre  de  sa  voix.  Qui  veut-elle 
donc  atteindre  ?  Ecoutons  encore. 

(Chant) 

Je  frappe  les  plantes,   et  j'effraie  les 
serpents". 


m  n  m-  m  ît 


(L'air  change) 

Mon  cœur  et  mes  entrailles  sont  de-  tnt     /-k'      v     m=i   i  *- 

chirés.  •  IG  f  $   >tV  M  i^     ■ 

Pour  le  joindre,  je  n'ai  pas  regardé  j_^      .     _^    >  ^   fia,    >a       a 

aux  dépenses  du  voyage.  Ia|  ]I:|^   y\\    ^  jj^  ^   ^^ 

A  l'insu  de  ma  mère,  j'ai  fait  rester 
ma  jeune  servante. 


liS^Attttll^ 


TCHANG-SENG 

11  est  clair  que  c'est  Mademoiselle.  Ecoutons  encore. 

(Chant) 

Au  moment  de  monter  à  cheval,  il      , ,      ^  >       rr^     ,_i^    ,  ^^    „  w. 

poussa  de  profonds  soupirs.  IlE   pîil   Jl    "^    Jm   1^      œ. 

''  Cela  se  dit  d'une  personne  qui  poursuit  quelqu'un  avec  précipitation  (note  du 
texte). 
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tm    /Jt3.   41a.    £^f.  »l^j-     trj     -iT 

Ses  pleurs  m'ont  presque  rendue  folle;     >''v    1^   U^i    /t  y/fl  TtC    4"^ 

ce  n'est  point  que  j'aie  un  cœur  dépravé.                       ^^     fV>  ÎJK 

Depuis  qu'il  s'est  séparé  de  moi,  jus-      H    a7'J   W    t_J  1^   x'J 
qu'au  coucher  du  soleil,                                                "aK"    Cl    Al 

Ma  douleur  n'a  fait  que  saggraver,  et     ^    ,„    j^  .    ,^  ^.    ,          ^.  ^ 

l'ai  maigri  d'une  manière  effrayante.              *tii'    1^  " /t  "^  /5C    1^     -T-     /'"> 

Dans  l'espace  d'une  demi-journée,  j'ai      4^  ^Igj    P     n|  ©    i^    *S|    f^f 

été  obligée  de  rentrer  trois  ou  quatre  plis  ^' 

de  ma  robe  brodée.                                                            f^    -2.  jZH[    J^ 

Qui  est-ce  qui  a  jamais  éprouvé  de  pa- 


reils tourments. 


m^mmmrÊm 


TCHANG-SENG 


L'affection  de  Mademoiselle  est  évidemment  la  même  que  la 
mienne.  La  douleur  m'accable. 

(Il  soupife^  puis  il  écoute  de  nouveau.) 


(Chant) 
La  gelée  pure  brille  sur  les  flots  bleus.      7^  p^    g|   j^^^  -^   |g  ^  ^^ 


■.■:r  "■""""°""'""""  *  ^  1*  «  m' A  Pê  ik 


m  X  3^1]  m  \m  fA 

La  route  est  inégale  et  tortueuse;  "^'  '^ 


Il  US 
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Le  vent  vient  de  tous  côtés  et  souffle      \—\    dtl  /Sl   7K   ^i.   -^ 
avec  fureur.  SL  g   II 

Pendant  que  je  cours  d'un  pas  rapide,     /[S  ^Q     ffi    ^  |lfj    jâ:  ^pf 
en  quel  endroit  reposez-vous  vos  mem-  "^ 

bres  fatigués  ?  ^   j^   ^^ 

TCHANG-SENG 

Mademoiselle,  je  suis  ici-,  entrez,  (il  s'éveille  tout  à  coup.)  Hélas! 
où  suis-je.  (Il  regarde.)   Oui,  c'est  l'aubergc-de  Thsao-kiao  (il  appelle 

Kin-thong  qui  dort  profondément  et  ne  répond  pas.  —  Tchang-seng  se  recouche  ;  ne 
pouvant  dormir,  il  se  retourne  plusieurs  fois.  Il  regarde  encore  et  réfléchit.) 


Il  chante  : 
Dans  cette  auberge,  je  suis  comme  un 


homme  en  délire. 


^c  nmjs  M 


Triste  et  presque  sans  voix,  je  trouve     \/u   ±i  i&    fia  #J-   -/ttj    Zp 
cette  nuit  aussi  longue  qu'une  année.  '  ■'^  '^^    "^^-^^    '     '  -^ 


Il  parle  : 

Au  bout  du  compte,  je  ne  sais  maintenant  quelle  heure  il  est. 

//  chante  : 

11  me   semble   que    la  pluie  du   soir      tg     -*•-%■  —ri-    /m    ^t  ,  -rir 

poursuit  les  grillons  glacés  de  froid.  ^'^^   'ï^»  '  '^     '  ^   ^^^  ^^^ 

Et  que  le  vent  chasse  la   lune  pùlis-       q     .-.j^  t.  rr    « /^    r^  pt 

M  H^  )îKl  "A  71  /J 


santé.  ^"*-'   '  ^ 

.\TSUME    GUSA.  7.  ;6  lyi 
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Où  suis-je  vraiment  depuis  que  mon      l^.  ^|§    -^^  ^    J^  ||| 
ivresse  est  dissipée  ? 


i^  M  & 

(Il  s'endort  et  rêve  de  nouveau) 
ING-ING  entre  :  elle  frappe  à  la  porte 

Ouvrez,  ouvrez. 

TCHANG-SENG 

Qui  frappe  là?  C'est  la  voix  d'une  jeune  fille.  Voilà  ce  qui  est 
extraordinaire.  Je  n'ouvre  pas. 

//  chante  : 

Si  vous  êtes  une  créature  humaine,  -tz-j^        x.     r\    j. 

expliquez-vous  clairement.  ^   ,/\.   ^^J   yj^   [Jl   tjt   yj    piXi 

Si  vous  êtes  un  démon,  disparaissez  à  .        __,    y_^    ^  ,. 

linstant.  ^   M.  ^^  M   M 

ING-ING 

C'est  moi.  Ouvrez  vite  votre  porte. 

(Tchang-seng  ouvre  la  porte.  —  //  prend  Ing-ing  par  la  main  et  la  fait  entrer.) 


(Il  chante) 


En    l'entendant    parler,   j'ai  saisi   la 
manche  de  sa  robe  parfumée. 


mm^mm^m 


Ah  !  c'est  Mademoiselle,  c'est   Made-     ^^   7C  ^  i^    V^    HE 


moiselle. 


«  'h  m 


ACTE    SEIZIEME. 


ING-ING 
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Je  me  suis  dit  :  Puisque  vous  partez,  comment  pourrai-je  sup- 
porter l'existence  ?  Je  suis  venue  pour  vous  accompagner. 

TCH.A.NG-SENG 

Userait  impossible,  Mademoiselle,  de  trouver  un  cœur  comme 
le  vôtre. 

//  chante  : 

Pour  voyager  avec  moi  vous  avez  fait      ,  »       .*        , 
un  grand  sacrifice.  1$    M   A   'M   "M   M 

Vous  n'avez  pas  ménagé  votre  robe      ,,,        ,      ,  . 

/W  :^  î^  r^  m 

Et  vos  souliers  brodés  ont  été  mouil-     t;')    $3:   yQ    \'M   ^   ^ 
lés  par  la  rosée  et  salis  par  la  boue.  rp    j,  1.   -y-t^ 

Je  crains  que  la  plante  de  vos  pieds     ^.        ^      ^        .  . 
ne  soit  écorchée  et  meurtrie.  IjiP    ^l^   Kl  *VV   ^B    6Jc    'til 

(L'air  change) 

Dans  le  commencement,  vous  renon- 
ciezau  sommeil  et  vous  oubliiez  de  man-      f-X   'T^*   -kH    I^  Ss    l_i    vê 

I <!'   13E3    \yJ   'kc  :^  »tii>  V  P 

ger. 

Votre  teint  pâlissait,   et  votre  corps 
beau  comme   le  jade  maigrissait  de  jour     7v|-   î  H    "Jî    ))w 
en  jour. 

On  eût  dit  une  fleur  qui  s'est  fanée  l.U  +^;  jJH  ++•  ±^  Xj&  ^ 
après  s'être  épanouie;  mais  votre  situa-  ^^  ^^  '^'  ''^  ""  "^^  " 
tion  était  plus  triste  encore.  ^Q   '^  ]H^ 


328  SI-SIANG-KI. 

Maintenant  votre  oreiller  est  froid  et        -       .-^    ,j,     ^  ^   ^.      ^_j_^ 
votre  couverture  glacée.  /  v    Ix   T/L   ^  f    ;^   ^K 


Le   Phénix  est  seul   et  sa  compagne      ...     ,,.    ^^^  ^^ 
reste  isolée.  /Ja\   ^,    ,W^  JilJl 


Et  le  disque  arrondi   de   la    lune  est       ,_.     — —  ,-^,    >^, 

El    |M|  ^  î|& 
caché  par  les  nuages*.  /J     |>^|  "ZV   3iii>. 


Quand  j'y  réfléchis,  comment  pour-     _=y.    .-^-,      .   ,    .     .     ...    „v. 
rais-je  ne  pas  gémir  de  douleur  ?  -\j-    iiii>   ilii"   'i*     123      Zc 


^L'aiV  change) 

..e  songe  que  pour  l'homme  :1  n'y  =■     ^y      .       O^     a    ^.   ^|    n,| 
rien  de  plus  cruel  que  la  séparation.  Jiii>   /^    ilH    JÎX.    i±l    F«JF  77 'J 


Vous  avez  pris  en  pitié  le  jeune  étu-     A  A-   J,^   rtL     K     B.§    rît 
diant  qui,  par  eau  et  par  terre,  traversait 
seul  un  espace  de  mille /i.  p|    {J^   i^J 


Au  lieu  de  vous  livrer  ainsi  à  des  in-       ...   ■^_^    ,,.      ,..   «.     _^    .,,. 
quiétudes  qui  déchirent  le  cœur,  \i)>  i3   %%    ÎIl  /3X   -^^   a)^ 


Il  fallait  cent  fois  mieu.\  oublier  le  de-  . ,  .  ,  j,,    ,,.^  ^^  ,-,, 

voir  et  rompre  l'amitié.  x'J  -T^  -^^'  ^§   Sl/Î  »Ciî'  T'u 

Mais  cette  fois  la  fleur  est  passée,  et  .,_j^.  _j;^             -..i.  ,  . 

la  lune  est  sur  son  déclin".  :(S  "  eh  4tj  /^  /J  W/V 


'Voyez  la  note  g.  çwc   arrondi  de   la   lune,   est  l'emblème 

'Ces  deux  expressions  sont  prises  ici  d'une   union  parfaite,   d'un  mariage  ac- 

au  figuré.   La  seconde  (litt.  ;  la  lune  est  compli. 

ébréchée)  est  l'opposé  de  pleine  lune;  dis- 


ACTE    SEIZIÈME.  32Q 

Je  crains  bien  que  le  vase  d'argent  ne 

it  tombé  et  que  l'aiguille  de  tête  ne     '\'Ù   'jp   -^   à£j|   ^  ^  ifr 
it  brisée  *".  ~~^ 


Vous  n  avez  point  recherche  un  cpoux      ,,        ^    _.      _^     ,,. 
riche  et  puissant;  |/g>    'l"»    ^iV^»  ^    Itjc 


Vous  n'avez  point  désire  un  homme 
ami  de  la  pompe  et  du  luxe. 


T^  ^  Il 


Votre  unique  désir  était,  pendant  la       Q    ^    O-      t)[j    1^    ^    ;ct: 
vie,    de  partager  ma  couche,  et  après  la  -^'   -^   -^"'    '    "^    ^*^    '^^'-^ 

mort  mon  tombeau.  BlJ    jm      /t* 

fDw  soldats  entrent.—  Tchang-seng  est  rempli  d'effroi'*) 
UN  SOLDAT 

Tout  à  l'heure,  j'ai  vu  une  jeune  fille  qui  passait  la  rivière  ;  je 
ne  sais  où  elle  est  allée.  Allumons  une  torche.  Elle  est  entrée  dans 
une  chambre  de  cette  auberge.  Faites-la  sortir;  faites-la  sortir. 

TCHANG-SENG 

Que  faire?  Mademoiselle  retirez-vous  un  peu;  je  vais  aller 
leur  parler. 

(Ing-ing  sort) 

"Allusion  à  un  passage  du  poète  Pe-  avant  d'être  achevée  l'aiguille  s  est  brisée, 

lo-thien  :  «  Du  fond  du  puits,  il  voulait  Notre  vers  signifie  que  Ing-ing  a  été  sé- 

tircr  le  vase  d'argent  ;  le  vase  était  sur  le  parée  de  Tchang-seng  au  moment  où  ils 

point  de  remonter,  mais  la  corde  de  soie  allaient  s'unir  et  se  marier, 

s'est   rompue;   le   lapidaire  usait   sur   la  "Tout  ceci  se   passe    encore  dans  le 

meule  une  aiguille  de  tête  en  jade  ;  mais  songe  de  Tchang-seng. 


i 
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//  chante  : 

Vous  aviez  violemment  assiégé  le  cou-     /lA^  T'^S   WA    -^-    -^    Jj 
vent  de  P'ou-khieou.  Voulez-vous  m'at-  ^^    ^^     ^      '* 

taquer  avec  la  lance  ou  la  hache  ?  |^   ^M   jlro 

Voulez-vous  me  prendre  à  la  gorge  et  ^ 

m'immoler  avecle  sabre  ou  l'épée  ?  ^!È    m     lï      13   ^iK     \X   W)  m. 

Vous  avez  un  cœur  de  brigand,   un 
caractère  de  brigand;   vous  êtes  les  plus     ^^    j^    VçjSi  H^   ^    Hr    ^ 
méchants  que  le  ciel  ait  créés. 


UN  SOLDAT 

A  quelle  famille  appartient  cette  jeune  fille  que  vous  avez 
cachée  ? 

TCHANG-SENG  chante: 
Ne  parlez  pas  ainsi,  et  retirez-vous.  iji^   ^   ="5.   ^^  ^ê    J^ 

Connaissez   le   courage    héroïque   du     fj^  ^^  ^.  'f^   ^P    ^ 
général  Thou.  ^    ^^    ,1^ 

:c  :^-  11 

D'un   seul   coup   d'oeil    il    peut    vous      j. ,,   j...  .^a.     ,,       ,,      ,^     ^,     ,,-,., 

D'un  seul  siane  du  doigt  il  peut  vous      ,,.    ,,.    .    ,     ,,     j.^^    ,,     jt,)).      . 
fa,re  hacher.  Jf  ^1   |H*  S  #  H  É. 


[.e   voilà   qui  arrive,    monté  sur  son     „  ,       ■^^.     ,       _.    ^,        , 
cheval  blanc.  mMB^M^ 

{Les  soldats  sont  saisis  de  crainte  et  se  sauvent.) 
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TCHANG-SENG  prend  JCin-thong  dans  ses  bras  et  lui  parle  : 

Ma  chère  enfant,  tu  as  eu  bien  peur. 

KIN-THONG 

Monsieur  le  magistrat,  que  voulez- vous  dire  ? 

TCHANG-SENG  s'éveille  et  songe  : 

Hélas!  ce  n'était  qu'un  songe.  Ouvrons  la  porte  et  regardons 
un  peu.  Je  ne  vois  que  le  ciel  d'où  tombe  la  rosée  ;  partout  la  terre 
est  couverte  des  fleurs  du  givre.  L'étoile  du  matin  commence  à  pa- 
raître, et  la  lune  qui  s'eflface  brille  encore  au  ciel.  L'hirondelle  et  le 
passereau'-,  dont  la  vue  m'irrite,  perchent  ensemble  au  sommet 
des  branches  ;  je  ne  puis  achever  le  rêve  du  canard  et  de  sa  compa- 
gne qui  dorment  dans  le  même  nid. 

//  chante  : 

Le  mur  élevé  est  à  moitié  caché  par        ^      _,       _,  ,  _ 

les  branches  verdoyantes  des  saules.  W.  f  *  JiK   10    f^   |9P  ^   j^ 

Dans    cette   fraîche    nuit    d'automne 
ma  porte  silencieuse  est  étroitement  fer-     ^-  4'^  'j'^   P^    i&   ^   %jV  ifc 


Le  vent  soufHe  à  la  cime  des  branches 
à  demi  dépouillées  et  disperse  les  feuilles. 


m  m  li  mumK 


'*Ces  deux  oiseaux  ainsi  que  les  deux  canards _>'o«e«  (le  mâle)  etyang  (la  femelle) 
sont  l'emblème  de  deux  amants  ou  de  deux  époux. 
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De  froids  nuages  flottent  à  l'horizon, 
et  les  rayons  de  la  lune  passent  à  travers     |^   ^1  ^1  §   P^   ^   ^   H 
les  fentes  de  ma  fenêtre. 

(L'air  change) 

L'ombre  des  bambous  mollement  agi- 
tés figure  les  mouvements  onduleux  des     WU  ^^  Mfe    /VT   'ÊrX  ;^r    Sg  '^'p 
dragons  et  des  serpents. 

Je  suis  emporté  dans  l'espace,  comme 
Tchoang-tcheou  rêvant  qu'il  était  changé     J^  ^  ||^   |J  j^    p  l|^  ^ 
en  papillon. 

^  P7I P71  i^  li  W.  ^  Ok 

Le  grillon  crie  perpétuellement,  et  le      ^      ^^     ^^    l/t   l'BX  /L   ^     M^ 
bruit  du  battoir   retentit   sans  interrup-  ,|^  |g   ;fg   ^jg   fjl^   ^   ^ 

T-  m  m 


Le  chagrin  de  la  séparation  me  dé-      ^y^   ^^    — .    /^    a.t 
re  le  cœur.  "^^    i>»»   '    1^  a/J 


chire 


Mon  rêve  était  charmant,  et  .1  m  est     ^   ^^   ^   ^    ^    ^  .^„    ,, 
pénible  de  l'abandonner.  ^tli"   iiU    >»»>    ^  ^U  //vïi^  ^F   Jf 


ment 


Seul  et  découragé,  je  soupire  amère-      -,  t^     ,±    ^,j^   ^*    rj^ 

^TJ  m  m  a  '^zc 


Cette  gracieuse  fîlle,  belle  comme  le     ^i^   îp    /|rI    3L   /\.  /[a 
jade,  où  est-elle  maintenant  ?  /qf    i^    iJj 


KIN-THONG 


Le  jour  est  venu;  hâtons-nous  de  faire  une  étape.  Quand  je 
serai  arrivé  là-bas,  je  préparerai  un  repas. 
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TCHANG-SENG  chante  . 


Le  saule  laisse  pendre  ses  branches*^  :     f  PP  ^^  -^  p^  J\  f  pj   ^^  ^^ 
de  tristes  pensées  me  déchirent  le  cœur.  i.    dtg  j,i,.    X-l.   ytj^  q^ 


L'oblique  croissant  de  la  lune  com- 
mence à  s'effacer;  ma  lampe  qui  scintille     4^*     H    yS  «^■Q    -4r    9H    ^1^  \' 
faiblement  n'est  pas  encore  éteinte. 

Mes  anciens  chagrins,  mes  nouvelles 


mes   anciens   cnagrins,  mes  nouvelles        ...     ,t-,   _i,^   -f^    ,_f^    ,  ,-_,    j-jsj.    .   . 

^&  'l'P  ïlr  yïy^  'Ifî  ?S  ^^  *^ 

angoises  se  succèdent  sans  cesse.  ^    I VC  ^/l    Jtii>   ^t^   Tnî    "1^  ÇQ 


Une  cruelle  séparation  a  rempli  mon 
âme  d'une  douleur  incurable. 


m  tM  m  m  fK  m  m 
xï  m  m 


Le  papier  et  le  pinceau  peuvent  seuls     «  «     a«-    yVA-  riife    T^ 
remplacer  ma  langue.  '  /H  tS   ^è      /'t    t— î 


A  qui  dirai-je  les   mille  pensées  qui 
pèsent  sur  mon  cœur. 


^  m  m  g  m  m  m 


'•'  En  Chine,  le  saule  pleureur  est  aussi  blent  à  des  sourcils  chargés  de  tristesse; 

comme  chez  nous  l'emblème  de  la  dou-  mais  les   entrailles  d'un  homme  désolé 

leur.  On  l'appelle  Sse-jin-chou,  l'arbre  de  ressemblent  davantage  aux  branches  pen- 

l'homme  qui  pense.   Pe-kiu-i  s'exprime  dantes    du    saule.  »    {Fen-loui-tseu-kin, 

ainsi  dans  une  pièce  de  vers  sur  le  saule  :  liv.  5i,  fol.  73). 
«  On  dit  que  les  feuilles  du  saule  ressem- 

(J^      FIN   DU  SEIZIÈME  ACTE       ]g^ 
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